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« •n^î que nous l'annoncions dans notre
nier numéro, M. Louis Blanc avait été

%*W'à Faire une conférence à Marseille
xi"! Avignon. Désireux d'éviter toute

! et iaè de conflit avec le gouvernement de
! f.. ai loyal, il a eu la sagesse, la modé-

tion de s'abstenir. Seulement, cette fois
' «ore, ce qu'on lavait empêché de dire,

•i i'a écrit- . .
;;;, ' vous reproduisons plus loin les pnnci-

„x passages de ce remarquable dis-
~'v f

â
 '.-, Nous avons omis à dessein la par-

Tout a trait à la suppression de la pré-
deuce, parce qu'il nous paraît au moins

•'utile 'de compliquer par des discussions
! inopportunes les questions à l'ordre du

On!» our questions autour desquelles trop.
™* d'intérêts coalisés s'efforcent déjà de taire

paître la confusion
Lorsqu'il s agira de nommer une Cons-

,., ,nte, ce sera le moment d'étudier et
1 il comparer tous les systèmes ; alors le

. mvs pourra suivre avec intérêt ces grands
•m M.*» «t prononcera en dernier ressort.

Mais aujottX'd hui notre unique préoc-
cupation doit être de repousser des tenta-

9 ^ tives d'usurpation qui se renouvellent et
9!' s'accentuent chaque jour.

Démontrer jusqu'à satiété que l'Assem-
— gée actuelle ne peut, ni en droit ni en
Kl fdif 'rien fonder de sérieux et de durable,
Jl Opposor la nécessité d'un renouvellement
(fi intégral & la théorie inepte ou perfide du
1/ nouvellement partiel : tel doit être le :

f kt de tous nos efforts. C'est du reste ce
f ysifait M. Louis Blanc avec une grande

J ligueur d'argumentation, avec ses quali-
uîs\ lésie style habituelles.
m/\ Cette thèse est si simple, si juste, si
['!,' logique, les prétentions des saltimban-
,iJ: ques politiques qui encombrent le Soir et'
e»t| le Bulletin conservateur de . leurs' p.ro-
f" grammes constitutionnels se heurtent si

M
e. violemment à toutes Isa notions du droit et

os, m bon sens que de toutes parts, et sous
e & les formes les plus saisissantes, surgissent

les dénégations et les protestations.
|te C'est ainsi que l'Avenir national, rë-

Xer- feWant en quelques mots le point en

(
itige, enferme nos pseudo-constituants
lans ce dilemme infranchissable :
« J_oo AôpuMa (\p f&vviàr 1871 . Ollj

 composent la majorité actuelle, se trouvent
* placés ectre ces deux hypothèses :
«iii « Ou ils se sont présentés aux électeurs
W comme monarchistes, et ils ont, en cette
l®' qualité, reçu d'eux- un mandat politique,
1 Jet alors ils trahissent pe mandat en votant
H) la République;  "-'•'
_ . « Ou ils n'ont pas reçu de mandat po-

litique, et alors ils outrepassent leur droit
en faisant œuvre politique.

— < Oubli de leur mandat ou exagération
m. ,1e leur mandat, voilà les deux situations
— entre lesquelles les députés de 1871 ont à

choisir. »
Le moment d'ailleurs est vraiment

lien, choisi pour parler de renouvellement
partiel Nos dépêches nous annonçaient
Mer la manifestation royaliste dont un
\tapet offert par les conservateurs de
ftàtteanx aux députés partisans de la fis-
sion monarchique a fourni l'occasion. Les

I journaux de la Gironde nous apportent ce
Jl matin des détails fort édifiante, C'est d'une
f prt M. Princeteau, questeur de i',i*sem-
\î liée, qui s'élève avec violence contre la

République même conservatrice et trace,
«te- pocula, le programme ie la légiti-
mé; ce nom de l'autre MM- Seca^e.s et
Çarrayon-La Tour qui appellent de tous
«urs vœux le jour où ils pourront porter
«sauté du roi tt des princes de la maison
feFrance.

& cela se passe au lendemain du jour
^\fcj électeurs de la Gironde viennent
infliger la plus humiliante défaite à la
Sl0"feuse ei immorale coalition des bona-

j Wistes, légitimistes et orléanistes grou-

pés .autour d'un ancien ministre dçi'em-
pire.

C est ainsi que ces messieurs s'iiclinent
devant le verdict de la nation et respec-
tent les décisions souveraines dusùffrage
universel ! Et c'est à ces incorrigibles que

^ l'on vient nous proposer sérieuement de
' confier les destinées de notre jane Répu-
blique ! »

i\îais, nous dira-t-on sans (bute, grâce
au renouvellement partiel, il'peut se faire

, que les députés les plus hosties à la for-:;
; me républicaine s.Qignt" précisément ren-
voyés les premiers devani feurs électeurs.
Oui, mais le contraire pmt également
arriver, puisque le hasard seul en déci-
derait, puisque c'est, par roie de tirage au
sort que les députés sortant seraient dési-
gnés.

Autant vaudrait nou« offrir de tirer la
République ou la monarchie à la courte
paille, de jouer à pile ou face le salut de
la patrie.

Ce ne serait pas plus ridicule.
A. BALLUK.

 «»« 1

NOUVELLES_POLITIQUES
Nous recevons les dépêches suivantes sur

l'évacuation :

Epernay, 31 octobre, 4 h. 30, soir.

Je vous envoie Une bonne nouvelle , nou-
velle absolument imprévue et qui met la joie
au cœur de nos populations.

Ce soir, 31 octobre, Epernay sera évacué,
ainsi que deux commune» voisines, Pierry et
Moussey, où étaient le train des équipages, le
magasin à vivres et les dépôts de fourrages.

Notre théâtre, qui avait sa garnison, lui
aussi, est évacué depuis ce matin.

Il se fait dans la ville un grand mouvement,
mouvement de bon augure. Nous regardons
avec un plaisir que je ne puis exprimer en
cette dépêche, le va-et-vient bruyant des offi-
ciers, les soldats qui se rassemblent et répon-
dent à l'appel, les ambulances, dont le per-
sonnel défile déjà sur la route, et les fourgons
qu'on charge de matériel.

La population, si cruellement affligée depuis
deux ans, garde une attitude calme et digne,
mais elle compte les heures, elle compte les
minutes. Quand le dernier casque aura dis-
paru par la brunie du soir, quelle joie, quel .
enthousiasme !

Cette évacuation anticipée n'est pas "une
concession que nous fait l'Allemagne, c'est
une simple mesure d'ordre et de salubrité.

La fièvre typhoïde menaçait de faire de
nombreuses victimes dans la garnison.

Ciiâlons, 31 octobre, 5 h soir.

Voici les détails précis sur J'évaçuafion, et
vous pouvez considérer comme officielles les

dates suivantes \
Dormans, qui devait être évacué le A no-

vembre, sera libre le 3 ;
L'évacuation de Heims demandera trois

jours, les 4, 5 et 6.-
Lezanne, Vitry et Ay seront libres le 4 au

soir.
L'artjljerie quittera Châlons le 4, l'infante-

rie le 8'. "
Le mouvement d'évaeuation sera complète-

ment terminé le 12, au matin, ou deux' der-
niers bataillons prussiens quitteront Sainte-
Mynjîh.ould et Passavent.

On connaît le démenti donné par îes sft]-
ciers de La Fère au récit de Y Indépendante
freine et des Tablettes d'un spectateur.

On lii»ajrj ce dernier journal :

« Nous n'avons pas la prétention de dire
qu'un sténographe était à notre ".disposition
pour reproduire avec la fidélité la plus abso-
lue les expressions dont on s'est servi ; il suffit
que nous majntsnimis le sens des discours que
nos correspondants ont attribue aux interlocu-

teurs, et nous le maintenons.. »

T/ Union, républicaine de l'Eure demande

que,, '&$$§ ÇdiÉtë a été ordonnée sur l'inci-
dent La Fère/ cette enqu.fit« Si,ç fasse égale-
ment à Bvreux. "Ce 'journal ajoute :

. 1 ii-nw i i .1 i i  .i i . MMBE

s Le 20 octobre, le général de Cisscy était
à Fvreux, et il aurait répondu à une personne
qui lui rappelait les titres d'un officier' supé-
rieur à obtenir la croix de la Légion d'hon-

neur :
« — Ah! pour celui-là, non : c'est un gam-

[<t bettiste... EL après tout, il. pourrait la re-
« fuser. »

L'Evénernent réclame la démission du mi-
nistre de la guerre dans un excellent article
dont nous extrayons les passages suivants:

M. de Cissey devait porter la cognée dans l'ar-
bre impérial, il semble que, sous son regard et à

. son ombre, cet arbre ait poussé de nouvelles feuil-
les.,...

Au point de vue purement militaire, qiielles sont,
les réformes introduites par M. de Cissoy ? Je laisso
de côté bien entendu les magasins de coiffure,

d'habillement, de numérotage ot de cirage qui
n'ont à aucune époque été plus actifs et plus coû-
teux à l'Etat. Le fameux maréchal Lebeeuf était,
lui aussi, très-fort sur le chapitre des boutons de
guêtres! .

L'état-major s'étale dans toute sa . splendeur.
L'administration et notamment l'intendance sont
telles que l'empire nous les avait léguées. Aucune
réglementation simple, forte,, virile, qui réconforte
le soldat, qui stimule les chefs, n'a été conçue et
mise en vigueur. L'inoubliable expédition do Châ-
lons a fait crevor l'abcès. Aujourd'hui, le mal se
révèle, profond et navrant pour nous, sujet do
l'hilarité et des sarcasmes de nos ennemis inso-
lents.

L'auteur termine en disant que l'œuvre à
faire est d'un géant et -tp^e « M. de Cissey
n'est qu'un pygmée. »

Une des plus jolies mystifications dont la
'presse ait été depuis longtemps victime, c'est
assurément le compte rendu de la réception
du nouvel évêque dé Constantine.

L'auteur, un spirituel railleur de la presse
algérienne, a prêté au préfet,. M. Wahl, israé-
lite, et au maire de Constantine, un libre-
penseur, deux discours qui sont de très-mor-
dantes satires des procédés et des doctrines du
clergé catholique.

Le même auteur prêtait, en outre, à M.
l'évêque Robert, une réponse dans laquelle ce
dernier motivait ainsi la supériorité du clergé
catholique sur tous les autres clergés :

C'est là, messieurs, la supériorité de la religion
chrétienne sur la vôtre ; urj. rabbin malljgnnêfe
perd l'estime de ses coreligionnaires, tandis qu'un
prêtre prévaricateur ou luxurieux tient encore en-
tre ses mains les foudres qui tuent, et trouve, dans
la vaste association dont il est membre, l'appui
nécessaire pour triompher do ses ennemis.

t Grand exemple de solidarité, que le parti du
pillage et de l'incendio n'a jamais su mettre à

.profit ! Co parti périra, monsieur, d'abord parce
que sa ruijie est pj'édi(;e par les saintes écritures,
ensuite parce cavl.il a.touiom-x vpulu (vrr,ij i«t àa
prit moderne exige, pour su triompher, ces trans-
actions mentales.

Ainsi donc, ' d'après le discours attribué à
l'évêque de Constantine, la supériorité de la
religion catholique consisterait en ceci : c'est
qu'un prôtre, grâbe à l'appui de la vaste as-
sociation dont il est membre, petit impunément
se permettre tous les crimes !

Et toute la presse religieuse de France d'ac-
cepter 'comme authentique le discours du pré-
fet, celui du "maire, et celui 4e }'èyéqiffi; par
dessus le marché.

N'est-ce pas du dernier plaisant?

V Union réjiukUcaine , de llourge.g , pour-
suivie en diffamation par M, le t&mtè'Jaiihort-
député du Cher, a été acquittée par le jury.
Et de onze !

.._ 1 , ., .,  l«*>»"' :
~"\:  -• - ***«m

DISCOURS DE LOUIS BLANC

îl y a quelque temps, mon excellent collègue et
ami, Charles noysscf, pçéf;i4i3nt, Éi cM>*eii (£%£$$}
de Saône-et-Loire, demandait la dissolution de
l'Assemblée, dans une adresse signée de lui et de
trente-deux conseillers généraux du département
qu'il représente.

' Vous'saveï e*> qui lui fui reperdu ijar \M- Bar"
thélemy Saint-Hilaire, évidemment au nom" du
président de la République. Cette réponse contient
une déclaration qui vous a certainement frappés :
» C'est l'opinion publique qui doit avertir la Cham-
<? l^re que le moment esi; arrivé d'appeler ses suc-
ci cèssCursji >/

C'est donc à l'opinion publique, dout -de] sem-
blables paroles reconnaissent d'une manière si for-
melle l'autorité, que je soumets les considérations
qui me font regarder comme nécessaire la dissolu-
.tipa de l'Assemblée.

 Hi » Il "^ta i CT«glaWgSKttP^MtMB«nMII««M<—ft—i—i i m..!....,,. ...n. i nurr.n —

Je les présenterai avec la déférence que je dois à
un corps politique dont j'ai l'honneur do faire
partie, ot qui est la grando autorité légale du mo- :
mont, mais sans oublier co que je dois à la vé- :.
rite.

Que la prolongation de l'état provisoire où nous »
sommes' soit un mal et un danger, quel esprit sé-
rieux le contestera ? Si, malgré le rétablissement
de l'ordre, malgré la reprise des affaires, malgré
l'éclatant succès de l'emprunt, notre pays est ionr-
mont'îdejo no sais quello agitation sourde; si la
division entre citoyens est entretenue par une po-
lémique qui jamais no fut plus ardente; s'il n'est
pas de fonctionnaire public dont la nomination ne
donne lieu à dos plaintes amères, parties tantôt
d'un eamp, tantôt du camp opposé ; si l'effort du .
gouvernement pour tenir la balance égale entre les
aspirations, diverses ou contraires ne sert qu'à
l'exposer à mille réerôminations qui se heurtent;
si le calme, ramené dans la rue, ne lui semble pas
rentre dans les cœurs, et si nous avons pour preu-
ves de ses persistantes inquiétudes la prolongation !<
do l'état do siège, l'interdiction dos banquets, le ,,
refus d'adopter dès aujourd'hui par l'amnistie, le
salutaire politique doTapaisomont, d'où cela vient- \]
il, sinon de la durée de Ce fatal provisoire qui tient
les prétendants on haleine, ouvre à chaque parti
la perspective d'un triomphe possible, jette une i
promesse à chaque ambition et encourage toutes i
les espérances factieuses?

Il importe donc que la Franco soit miso en pos-
session aussitôt que possible désavantages d'un
régime définitif. 11 y va do ses intérêts, les plus
chers, de sa sécurité, de son repos.

Ce régime, de qui la nation le peut-elle atten-
dre?

Je réponds : d'elle-même, d'elle seule.

Et pourquoi ?
Par ce que l'organisation do la souveraineté i

n'appartient qu'au souverain, et que le souverain, i
c'est la nation. , . i

Soutenir le contraire reviendrait àjirétendrè que ;
ce sont. les peuples qui sont faits pour les gouvor- i
nemeuts, et non les gouvernements pour les peu-
ples : doctrine monstrueuse cpie les partisaus des '
monarchies de droit divin osent â peine professer <
aujourd'hui, et donf les publicistes de la démoci-a- ]
tié ont pour jamais fait justice ! <

Je sais que l'Assemblée actuelle est en tonte oc- i
casion proclamée souveraine par les membres de la j
droite. Mais sur quoi s'appuie une aussi exorbi-
tante prétention? Pour 1^ réduire à néant, il suffit '
1(3 , rcm'ajiqijor. q;ip IQ pouvoir souverain est celui f
ç[ui n'en a aucun antre au-dessus do lui, et duquel,
lu contraire, tous les autres relèvent. D'où la con- 1
séquence qu'il no saurait y avoir deux souveraine-
tés, ce qui implique contradiction dans les termes. -1

l'as de milieu : si l'Assemblée est souveraine,
î'eat-ijus la nation ne l'est pas S. "."".*. .

Cotte doctrine nous mènerait loin ! Supposons
que l'Assemblée se servit du pouvoir. qu'elle a reçu «
lu suffrage universel pour abolir le suffrage uni-
i'6i-sel; supposions qu'elle jugeât a propos de ss'.é- <
terniser ; qu'elle se . proclamât héréditaire : la na- i
tion, traitée commo. si elle n'existait pas, n'aurait i
lonc qu'à prendre son mal eu patience, et à se
lire : ainsi l'a voulu l'Assemblée souveraine !

Impossible, répondra-t-on. Je le veux bien. Et !
pourtant, ce sont là les eqnsëquences, rigoureuse^ <
issemoxees; E/IUB UU puiq>ip,~ amiu^S i^u - iieicj;t-D . i
,'oilà où co prineipfi conduit. Pur la valeiq: clés gcuiv f
.'lusions, on peut juger do oeilo des prémisses. 1

Vainement dirait-on que les députés ont .un
Iroit propre; '-qu'ils ne sont pas les truchements '
l'une pensée qui n'est pas la leur. Sans doute. Que '
^a pepée exprimée par tout élu de la nation doive j
B.tfie là siQAU'îs cela vu *s&nli '*lii.U ; 'mais; 's| c'est en
pallié de représentant qu'il l'exprime, elle doit '
Hre à la fois, et sa pensée a lui, et celle dos élec- !
cèurs cpii l'ont nommé, attendu qu'ils no l'ont 1
choisi que parce qu ils ont cru ses idées et ses son- '•
t}n(en|s. conformes aux lenjjft.

Ôotfio cdiifôtniité, "après avoir existé au moment <
lu vote, peut avoir cessé d'exister depuis ; il peut •
se fairo .que, très-sincèrement, par l'effet de la dis- j
cussion publique ou de l'étude, l'élu arrive à avoir
les idôes/qui ne sont plu?; celles] eje, Télc,et;eiH% îy/uis J
ilqjiè i\ p^rd IH dpjt cte'leil cîëfenclrs'on vériu du i
pouvoir ciue l'élection lui a conféré, et fianquo
moyen qu il ait de concilier co qu'il doit à sa cons • '
eience et au respect de lui-môme avec ce qu'il doit '
i ses çomrnettanlSj c'est d'expliçvuer pov;rf|U(;i s.p.s '
convictions ont'c^r»^(», et de'çtôjtosèr gôn mandat, '
sauf a le reprendre si, sè| oxplit,'ftiio'iis'ftnt-endtios,
ceux 'qui le lui avaient donné trouvent bon do le 1

lui rendre.
M. Berthauld assure que les électeurs ne peuvent '

pas se réserver le droit cle commander s, fiçtus aux-
tm&U \l>> ont cqxjhé |o 'iioftimanctèmoiit, Il voit là
quelque chose do singulièrement contradictoire.
J'en demande pardon à mon savant collègue, mais '
il y a quoique chose de plus singulier que la pré-
tendue contradiction signalée par lui ; c'est la çon_-
fu.^ion d'idées qui lui' en rrïqnj.r,Q \fyo un il n'en :

existe pas, .
Iguore-t-il donc qu'il est deux sortes de com-

mandements : celui qu'on subit ot celui qu'on
crée ? Comment lui est-il échappé que partout où
le cpmniandement eçt dans la lu 8eùie et oi'( la loi
est r.éeUe.môni, l.g^pféssîph 4é Iji' Ytilonté" de tous,
il n'y a personne qui commande dans le sons ab-
solu clu mot, ot personne qui, en obéissant, n'obéis-
se à lui-même ?

Là précisément est l'excellence du régime démo- .
cratiquei et 'c'est par là qu'il sè: distingue, du régi- I

,me de la monarchie, qui, mettant l'hérédité à la
place du choix, en ce qui concerne le plus haut
dépositaire de l'autorité, repose sur le consente-

>ient supposé du peuple, au lieu do reposer sur
json consentement demandé et obtenu.

Non qu'il faille exagérer la doctrine de la subor-
dination de l'élu à l'électeur. A une exagération cle
ce génie la démocratie risquerait de perdre plus
qu'elle n'y gagnerait. L'objet'de réfection étant
de confier la mission de faire les loi»-, non aux
plus serviles, mais aux plus capables et aux plus
dignes, il importo aux électeurs eux-mêmes qu'un
égoïste amour • do popularité n'empêche pas les
mandataires désignes cle vaquer en toute liberté

'intellectuelle à l'exercice de leurs fonctions. 11 est
; certain que la doctrine de la subordination cle l'élu
à l'électeur, .si on la, poussait à l'extrême, condui-
rait à remplacer 'l'élection 'par le tirage au sort.
Mais qui doue a jamais prétendu qu'un député dût

.être simplement le domestique du suffrage univer-
jsel, le porteur d'opinions invariablement rédigées
! d'avance? Les publicistes de la démocratie n'ont
jamais dit pareille sottise,, bien que leurs adver-
saires la leur prêtent, pour se ménager le facile
avàntago do la réfuter.. Sans doute, il convient que
beaucoup d'actes législatifs soient laissés à l'appré-
ciation personnelle dos élus clu pays; cela est né-
cessaire. Mais ee qui l'est encore davantage, c'est'
que les instructions du corps électoral fassent pré-
valoir tous les principes fondamentaux.

« L'opposition, disait Armand Carrcl en 1831,
« ne se refuso pas à considérer le député comme
« le plénipotentiaire du collège ; niais quel, est le
« plénipotentiaire qui ne reçoit pas d'instructions,
« qui n'est pas lié d'avance à ne pas céder sur tel
« ou tel point, quelles que soient les raisons que
« puisse présenter la partie adverse? »

Excellente remarque, qui tranche la question de
savoir à qui appartient le droit do nous donner co
régime définitif après lequel la France soupire. Ce
droit appartient au souverain; et, comme je l'ai dit
du haut de la tribune, il n'y a pas deux souverains;
il n'y on a qu'un : la nation. . 

Or, cette souveraineté, , elle ne saurait l'aliéner
011 même Ift déléguer. Ce qu'il est de sou intérêt
défaire, c'est' d'en confier, momentanément et
pour un temps fort court, l'exercice à des hommes
choisis par elle, et auxquels il faut, surtout quand;
il s'agit do l'organisation et de 'a distribution dosj
pouvoirs publics, un mandat indiscutable

Ce mandat, l'Assonililée actuelle l'â-t-elîe reçu ?
Qu'on go riip^elle clans quel état, lors des élections

. cle. février, se trouvait la France.
Est-ce que le pays alors avait la libre disposi-

tion de lui-même ?
Est-ce qu'une grande partie, àû nv;ll.o territoire j

n'était pas occupée p;ar l'ùnneiiii ?
Ei.t-co que l'invasion ne nous tenait pas à la

gorge ?
Est-ce que. Paris, étouffant dans une cffrfiVnble

ceinture de forts, n'étajt pas aépas>â cie la province?
E^^ce cjUB le signal dos élections, nft {'ut pas

donné avant que la tête et le corps eussent pu so
rejoindre ; avant que, dans la nation, la. circula-
tion dusang eût été rétablie ? .,,.,.;. .'.

Dans un récent article du Journal des Débats,
M. Edouard LaWuiaye a fort bien défioi, selon
r;,oi, ce qu'une ' constitution doit être, lorsqu'il a
écrit : « Une constitutio.n n'ext «•>- — -.*,.•" -«<"^-
i„,.„ ,,v.,..,„.,,.c v . jujj «ois communes obligent les-
citoyens, la Constitution oblige les assemblées et
le gouvernement. »

Ce qui distingue en effet les lois constitution-
nelles des lois ordinaires, c'est qç,a les premières
sont celles qui oonpeiflent l'organisation et la dis-
trjhuH°n des pouvoirs publics.

'(.'•omprise-ainsi, une constitution est nécessaire ;
mais par qui convient-il que les- pouvoirs publics
soient organisés et distribués ? Arrivé à 0* point,
le publieiste du Journal $es, li'fefi pend sa bous-
sole.

M 'reconnaît qu'une constitution est la garantie
que prend une nation contre l'usurpation do ceux
à qui elle confie le pouvoir législatif, e^é/Cutif et
judiciaire.

Il lui p.ar,aîj absurde qu'un pouvoir détermine
lu|-mêm,é s,a compétence et étende à volonté ses
attributions,

Il conteste aux hommes nommés pour fei** les
lois ordinaires le droit-do faire da$ fôjg eonstitu-

' . tionnelles, parce .(Ay^ <,\\k-i\, «, do cette façon la
constikuîo.n. sse tvpùvoraifc-à la merci de ceux-là
mêmes dont elle limite l'autorité. »

Et au lieu cle conclure de ces prémisses qu.9.
Joute constitution doit être l'oeuvre d'éiiis. d» peu-
ple choisis par lui pou? ee^te «nv-re spéciale, et
munis à cet p.$et cV^n mandat déterminé, il se con-
tente qe YQulaif que Isv constitution, une fois ache-
vée, soit soumise à la sanction du peuple !

Et il écrit: « Si l'Assemblée se décide à, s*«ïtir
du provisoire... elle fera une eeJn,s4.Hu'iiSe\ft » t

L'inconséquence e|t tjagiiinte,
Aur^i, dq tous jes arguments epe M. Laboulayo

emploie pour établir la nécessite d'une sanction
populaire, il n'en est pas un seul qui ne montre
pourquoi l'Assemblée actuelle n'est {»f'*> propre à
faire une constitution

S'iJ p&tt vxsi, {jUStne wonstitution est la garantie
que jïrend la nation contre l'usurpation possible
cle eoux à qui elle confie le pouvoir législatif, exé-
cutif et judiciaire, comment admettre quçt .j'Assem-
blèo actuelle exerce, on l'ahj.or,ea de tout mandat
spécial, l'autorité ofji.sytuante, sans se mettre dans
le c:va çVwft pouvoir ..qui détermine lui-même sa

| competeheô/ étend à volonté ses attributions, \n-

terprèto sa mission à sa guise et détruit de la «orte
la garantie que le but d'une constitution est préci-
sément d'assurer ? .

S'il est "vrai, comme M. Laboulayo le déclare,
'qu'une nation manque absolument de sagesss
; quand elle abandonne ses destinéos à sept ou huit
cents personnes animées des plus violentes pas-
sions poli tiques, et qu'elle ressomble alors à in;
homme qui donnerait sou mandat en blanc pour
qu'on disposât de sa fortune ot cle sa vie, comment
admettre que la nation eût pu, on février, donner
eo mandat en blanc, sans ressembler à l'insensé
dont il s'agit?

S'il est vrai que, depuis quatre-vingts ans, 1 his-
: toire du peuple français a été celle dé Samson,
toujours flatté et toujours trompé par une Dalila
prompte à lui surprendre le secret de sa force pour
le lier et l'asservir, comment admettre que la na*
tion doive s'en remettre, les yeux fermés, du soin
cle son sort à tels ou tels personnages, plus

j
 ou

moins considérables, non choisis par elle pour s'oc-
cuper cle cette importante besogne?

Enfin, s'il est vrai que j pour être durable une
constitution a besoin d'être soumise à la sanction
du suffrage universel, à combien plus forte raison
n'est-il pas vrai que, pour être durable, une cons-
titution doit être faite par des hommes à qui le
droit cle la faire ait été conféré par le suffrage uni-
versel d'une , manière claire, précise^ incontes-
table?

En de telles matières, il ne faut pas qu'une om-^
hre de doute existe, Si le cloute existe, il n'est qu'un .
moyen de le dissiper : c'est do demander à la na-
tion ce qu'elle a voulu — à moins qu'on ne décid»,
.contrairement à l'évidence et au bon ses«s, que*
c'est au mandataire et non pas au mandant à dé-
terminer la nature du mandat !

Qu'on le remarque bien ; l'importance cle cette
discution n'est pas théorique seulement, elle a au
plus haut po.iut Un caractère pratique ; elle touche
a nos intérêts les plus ohers et les plus pressant».

Il est dans la nature des lois ordinaires de subie
des modifications assez fréquentes, soit qn'on y dé-
couvre un abus à corriger, soit qu'il y ait aies
mettre en rapport avec le mouvement progressif de
l'ppinion, soit enfin que do nouvelles dispositions,
législatives soient réclamées par des besoins nou-
veaux., M«is, en co qui concerne les lois constitu-
tionnelles, quoi déplus dangereux qw\me mobilité
excessive? TJn peuple ne saurait, sans so condam-
ner à uu état cle .fièvre q\ii bientôt t'emporterait,
procéder chaque juur- à l'organisation ot à la. distri-
bution dû* pouvoirs publies, changer chaque matin
dçi ^oynie do gYnivernement. C'est donc une grave
question que colle de savoir si l'Assemblée actuelle
a les conditions requises pour faire une constitu •
tion qui ait quelques ehances de durée.

Eh hier, ' pns tme de ces Conditions qui no lui

l Ne priions pas do son prestige. D'où la tireraii-
élle? Des circonstances de son origine ? Je les ai
rappelées, ces circonstances lamentables.
; L'Assemblée actuelle — ce ne fut pas son tort,
mais ce fut son malheur — naquit, pour ainsi dire,
des exigences de nos ennemis.

Elle fut convoquée en vtfith u'uuc convention
,l0

^ t^:^,
utôrfi

^ '^luPmeur de> voïr'réu-
mï'par ïa grâce et sous la surveillance du vain-
queur.

. L'acte qui signala son entrée sur la sc«no du
momie, an le connaît : ce fut l'aeceptïUtan d'une
paix qui nous coûtait cinq milliards et deux pro-
vinces-.

i Le premier sentiment qu'elle exprima, on no l'a
point oublié : ce fut la crainte d'aHor siéger dan»
la ville fviinçaise par excellence, Paris,

) A-t-elleç cette Assemblée, l'autorité morale qui
résulte, pour un corps représentatif, de la certituck»
qu'il représente on effet les idées, les sentiments,
les aspirations d'un grand pays *?' Non, Les élec-
tions complémentaires clu 2 juillet et celles qui ont
suL'i, — les dernières surtout ! -«. indiquent qu'en-
tre la majorité de cette Assemblée et la Franco li
existe un désaccord q«j s'accentue chaque jour da-
vantage.

Ce désaccord dit assez que les institutions due*
à, f -initiative d'une telle majorité seraient mori,-
nées. Ce qu'elle aurait fait, l'opinion publique»
pourrait donner à ses successeur* le mandat et 1*
force de le défaire. Qu'y aurait-elle gagné ?

Assoir suv des bases solides un gouvernement
quelconque, l'Assemblée actuelle l'essayerait eu

I vain, ,,

Elle est impuissante à constituer une monarchie
parce que les royalistes qu'elle renferme sont di-
visés sur le chaix d'un monarque, et no possèdent,
même m point do vue strictement: parlementaire,
qu'une force négative.

Elle est impuissante à constituer une Répnbîi-
que, parce que, même dans le cas où les 'adversai-
res que la République y rencontre se décideraient
momentanément à l'accepter, la sincérité do leurs
ccu.Vvietto.ns les conduirait A l'emmailloter , à
l'étouffer dans dos institutions 'toutes ''monar-
chiques.

Elle est impu.i«anie à réorganiser le pays en
laissant à J'éeart la question de 'm forme do gou-
vernement, parce que de cette . question, selon
qu'elle sera résoluo dans le sens cle la monarchie
ou dans le sens.de la République, dépend la na-
ture de chacune des lois organiques que la réorga-
nisation du pays implique, toute loi organique
devant se rapporter à un principe générateur, faire»
partie d'un tout homogène, ot n'ayant do. valeur

Feuilleton de ia ERASCE ftÉPtBLKilSB
"& — Commeneé le 2 septembre 1872
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!  (Suite)

Ijloit' n°m tï'aPï,a violemment les deux hommes
téiiv flans la cftamw'e de Jeanne parmi les

fous deux se redressèrent effarés.

ciC^ frère !--- murmura Florestan, qui seiai
ûponna aux rideaux du lit.

J,L"7 JJ9 comte ! . , . évadé !. . . pensa don tta-
îae ^ u - mille démons ! je vais donc pouvoir

' .-,,„ l^mv sur quelqu'un !. . . sans compter que
^

 lna

p
;°rtune art faite!

^i , l0a-' lI s'acharna de nouveau à la fenêtre,
sans plus de succès qu'auparavant.

demi tQrineu ! ventrebleu ! sacrebleu ! fit-il à
& poUrV70,lx ' «ar il ^misait être seul, j'avais

p
 ian

t juré que je l'aval laissée ouverte..

Nm2u tan ' l'01'^ 0 appuyée à la porte,
îj / f"' ̂ nipatient 4'e»te»dre parler le coiute,

iftomiu . Sl0U s&uffle. P#up . }ui, rien ' au
»yn existait plus que Q,odefr;oy.. '

\ix n
 ovons, ferame, disait Guillaume, quand

mm reg^dew av^ç .cjyte «gure boiîle»

iii'iit i i ii^^WH—iUM'i iimiini|ii-wwaimuj..jiujji.M n,, , . . ..

versée... Eh bien! oui, c'est monsieur le com-
té, et il s'agit de lui céder ta chambre pour
ceLie nuft, Ainsi, remue-toi!...

• Jeanne s'àdos^a au mur. Pe larges gouttes
de sueur baignaient son front. Un bruit, per-.-
eeptiblo pour elle seule, lui retentissait sour- <
dément au fond du cœur. Elle comprenait, i

elfe jtjevinajt \es efforts inutiles auxquels so |
livrait M. de Sal/.edo afin d'ouvrir la fenêtre.

— Gagnons du temps, pcnsii-t^ejle,
Et, joignant les mains, elle reprit :
— Monsieur le comte chez nous!... et li-

bre!.,. Mon Dieu! Guillaume, explique-moi

au moins...
— Eh! que diantre veux-tu qu'on t'expli-

que ? Nous avions résolu cle délivrer monsei-
gneur ; ntjtre entreprise n'a réussi qu'à moi-
tié, voilà*tout. Ventre -Mahom! et songer que
cinq minutes plus tôt nous &aiioluss}qns les
portes! Enfin, c'est déjà beaucoup que d'être
sorti du beffroi. Ll«s tard... Ah ça! mais,
qu'as-tn. chère enfant f s'interrompit Leubert
en remarquant tout à coup le trouble et l'af-

freuse pâleur de Jeanne.
' Elle défaillait, p» large cercle noir se creu-

sait autour de ses yeux brûlants,
 — Rien!,., ee n'est rien!.,, bégaya-t-elle...

L'étonnement,,, la. joie... Et puis, j'ai peur,
Guillaume... peur poqr L)i r=5 POW ¥i le

comte!
—.Btlji!^. bah.!.., rassure-toi.,. Qu a perdu .

nos tracée, AH sur-plujj, Niclç. et Madeleine
sont là! dehors, qui tbnt le guet, Sois tran-
quille, va, je suis-un trop mince personnage
pour que l'on me soupçonne et c'est pourquoi
monseigneur. sera mieux caehë mi fmQ partout
ailleurs. Avant deux ou trois jours, j'aurai
trouvé moyen de lui faire quitter la ville sous
un déguisémôitt guej.conque et alors...

M.'de.Thun tendit la maiii tHi jîfjyen, -

. -r Msjtrg. Leubert, lui dit-il avep, qn sp.u-
î|re mélancolique," je suisr vivement touché de
vôipfs dévouement et de oelui de vos amis,

mais il ra'est impossible d'en profiter.

— Comment, monseigneur ?
— Il faut que je retourne au beffroi.
— Au beffroi!... répéta Leubert abasourdi.
M. de Thun continua:
—r Tout à l'heure, dans la première ivresse

de la liberté, dans la première surprise où
m'avait jeté votre coup de main si hardi, si
généreux, — je me suis laissé entraîner par
vous sans résister et sans réfléchir. Plus calme
maintenant, je distingue^ 'liiieux où est mon
devoir. Fuir, ce serait me reconnaître cou-

pable.
— Ciel et terre ! s'écria Guillaume en s'ar-

rachant les cheveux par poignées, il ne nous
inannuait plus que cela!... Monseigneur!...
monseigneur!,., on doit vous exécuter domain,
songez-y !... Sera-ce quand votre tête sera
tombée que vous pourrez recueillir les preuves
de votre innocence î... Et madame la comtesse,
madame. la comtesse qui vous attend, qui vous

croit sauvé, qui...
Un fracas de vitres brisées coupa la parole'

au doyen,
i II s'arrêta. Ses lèvres blanchirent. Lente-

ment il se tourna vers Jeauiie, et il attacha

sur elle un regard profond,
' Puis, désignant du doigt cette porte derrière

laquelle avait vibré le bruit;
— Il y avait quelqu'un là? demanda-t-il.
Sa voix était paisible et douce ; pourtant,

.sous cette étrange douceur, on sentait bouillon-

ner des tempêtes.
Jeanne s'étajt lovée toute droite... elle lisait

dans la pensée de son mari ; Guillaume l'ac-
cusait :

-r-r Eh bien foui, s'écria-t-elle, un homme. .
un lâche est entré ici , malgré moi , pendant
mon sommeil...

Guillaume eut un amer sourire et dit :
— Pourquoi m'en avertissez-vous si tard?
—Pourquoi'.' parce qu'il aurait fallu nommer

jjil M. de Salzedo; parce que ce nom aurait rani-
mé les anciennes jalousies de Guillaume ; parce

cuie la conscience de Jeanne lui criait que si

don Raphaël avait osé pénétrer chez elle, c'est L
que jadis elle lui en avait presque donné le ti
droit.

Son passé retombait sur elle de tout son
poids ; innoncente, elle rougissait comme une
coupable. r<

Ne trouvant pas un mot à répondre, elle fit vi
un pas vers Leubert; son regard so heurta
contre un masque froid, plus inerte qu'un ro- ir
cher. Elle se recula. tt

Dans l'autre chambre, tout bruit avai t cessé.
Guillaume y entra et marcha droit à la fenêtre e:
ouverte.

Au-dessous de lui, sur la surface glacée de si
l'Escaut, un homme courait à pas précipités. Il a
était loin déjà; le pâle reflet do la neige éclat- a
rait par moments les broderies d'or de son uni- é
forme.

•— Don Raphaël ! murmura le doyen . Je m'en A
doutais.

i II rentra et vint s'incliifer devant M. de s.
Thun. '

— Monseigneur, lui dit-il humblement, lors- s
que vous m'avez fait l'honneur de franchir h
mon seuil, je vous ai affirmé que vous seriez h
en sûreté chez moi... J'ai menti, monseigneur, e
et je vous en demande pardon.

Puis il releva son buste gigantesque, posa i:
lourdement sa main sur l'épaule nue de Jeanne c
et reprit :

— Ecoutez. Si vous n'aviez offensé que \
moi. Si vous vous étiez contentée d'apporter
la honte dans ma maison et le désespoir dans s
mon cœur, je vous .épargnerais peut-être, ou,
du moins, je vous chasserais et tout serait dit. * i
Mais votts avez eu l'audace d'introduire ici ]
votre amant, ot le sachant à deux pas de nous,
vous avez souffert qu'il surprit un secret d'où ]
dépendent la vie.de mon hôte, celle de mes t
amis et la, mienne. C'est pourquoi vous allez )
mourir, ; ]

, Il tira un pistolet de sa ceinture et l'arma.
i Godefroy voulut s'interposer. i
\ - Monsieur le ç-omte, prononça fermement :

*-:.—" n ni • ".. .aJJSiSBSaSlL-l 1' | | i» , ,|, | i m

Leubert an Pèeartant par un geste respec- !
tueux, chacun est maître sous son toit!

Et s'adressant â Jeanne :
— Faites Votre prière \

La jeune femme eut un triste sourire. Elle
1

rejeta' en arrière les masses dorées de sa che-
velure :

— Guillaume, dit-elle avec une tendresse
inoffadle, regarde-moi dans les yeux... Tu me
tueras après, si tu en as le courage.

Il tressaillit et sa pâleur s'accentua de plus
en plus.

— Regarde-moi, continua-t-elle.' Est-ce que
si je t'avais trompé j'oserais te contempler
ainsi'.'... Guillaume, je n'ai jamais eu d'autre
amant' que toi, entends-tu bien ! que toi! mon
époux, mon ami et mon maître.

Un sanglot gonfla la poitrine de Leubert.
Mais il répondit rudement :

_ — Assez do mensonges!.., Assez d'hypocri-
sie !'. . . Je ne vous crois pas !

— Guillaume, poursuivit-elle en pleurant,
sur mon salut, sur la tombe de ma mère, sur
le berceau de notre enfant, je te jure que je
hais cet homme, que j'ignorais qu'il dût venir
et que je fusse morte plutôt que d'être à lui....

Les paupières du doyen battirent... Une lar-
me s'y amassa. Néanmoins, il répéta énergi-
quement : '

— Je ne vous crois pas!... je ne vous crois
pas!

— Elle a dit vrai, pourtant!... lit une voix
sonore.

Et de la chambre de Jeanno, Florestan sor-
 fit plus pâle, plus ému , plus boule versé que

les deux époux.

Toute son âme s'envolait vers son frère. Ses !
prunelles timidement fixées sur Godefroy,
semblaient concentrer en un seul rayon d'a-
mour les trente années qu'il avait perdues à„
ne le point aimer, à ne le point connaitre.

. Le comte et le doyen, frappés d'etonnemént,
ge taisaient^ indécis. Quant à Jeanne, avant
mô'ne d'avoir reconnu }e mystérieux blessé re,-.

cueilli jadis par Madeleine, elle fut tentée de
se prosterner devant lui comme devant Die»
sauveur, car il murmura :

— Ne craignez rien, pauvre femme ! J'é-
tais là et jo vous apporte mon témoignage' '

— \otre témoignage!... rkana Leubert'on
to.sani le nouveau-venu, qui, on se le rappelle
était vêtu comme un ouvrier. Ah ea ' nwî
êtes,vous, d'abord? '—

 l[lu

Florestan, sans détacher ses veux du visage
do son maître, répliqua doucement :

— Y(niPi le voyez bien, je suis votre hôte

— 1 as 'd équivoque', monsieur. Comment
vous etes-vous glissé chez moi?

 —/Par cette fenêtre ouverte. Jo souffrais

j avais besoin d'un abri, j'ai cru cette maison
abandonnée, j y ai cherché asile. Don Ranliaël
m'y avait précédé, à ce qu'il paraît, niais dans
un but moins innocent que le mien. Je m'en
suis aperçu aux cris de votre femme

— En sorte , interrogea Guilkmne hale-
tant, en sorte que vous avez assisté à l'en
trevue ; '""
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. .Florestan ne songeait plus à lui. Froissant
entre ses doigts la lettre décisive. - la- Mfr*



LA FRANCE RÉPUBLICAINE
» i » ^

que par son adaptation à la forme de gouverne-,
ment préférée.

Donner à. la France un ensemble de lois orga-
niques, sauf à décider plus tard si elles doivent
fonctionner dans une France monarchique ou dans
une France républicaine, ee serait construire, ou
une monarchie entourée d'institutions républicai-
nes, ou une République entourée; d'institutions
monarchiques. Dan3 l'un et l'autre cas, on aurait
co qui, en histoire naturelle , se nomme un-
monstre. ' I f 

Que l'Assemblée ait le courage de. se l'avouer;
formée comme elle l'est do groupes disparates qui,,
en mainte occasion, so contrebalancent au point de
s'annuler réciproquement, et dont quelques-uns
en sont à chercher leur, v,oie à tâtons, elle n'a pas
eu elle les éléments de. Ta vio politique. Or, sui-
vant une bolle expression do Victor Hugo, la vie
politique ne se décrète pas ; l'Assemblée actuelle.;;
pourrait durer, ;mais non vivre. .

Pour concilier cette impossibilité où elle est cle
vivre avec la crainte extrême.qu'ello. paraît, avoir

- de mourir, quelques esprits en. quête d'un expé-
dient ont imaginé celui, du renouvellement par-
tiel.

Oh! s'il s'agissait do rompre le courant qui nous
apporta la République, d'opposer ou d'imposer lo
plus longtemps possible au suffrage Universel la
domination d'une majorité à laquelle il fait pour,
do ménager à tels ou tels représentants la chance
de voir ajourner l'arrêt dont lo prochain scrutin
les menace, et d'accoupler en quelque sorte le dé-
finitif au provisoire, je reconnais que l'oxpôdiont
du renouvellement partiel serait assez bien trouvé.
Mais, grâce au ciel, c'est de tout autre chose qu'il
s'agit. 11 s'agit de remplacer un mandat contesté
par un mandat incontestable, de provoquer une
décision solennollo qui mette en pleine lumière ce
que la nation veut et ee qu'elle ne ' veut point ;^ il
s agit de faire parler le suffrage universel d'un
bout à l'autre de la France, pour que sa grando
voix étouffe les clameurs discordantes do tant de
partis qui se livrent bataillo on son nom ; il s'agit
d'avoir une Assemblée qui soit certaine de^ repré-
senter lo pays et qui puise dans cette certitude la
force d'accomplir sa mission.

Eh bien ! non-seulomont io renouvellement par-
tiel ne répond point à cos exigences suprêmes du
moment, mais les inconvénients qu'il a au point
de vue théorique ne sont rachetés par aucun des
avantages que ses promoteurs lui attribuent.

Les inconvénients? Il sont manifestes.
Le renouvellement partiel a co résultat étrange

et absurde que, jusqu'à ce que los fractions nou-
velles qu'il introduit dans l'Assembléo y aient "ac-
quis une autorité prépondérante, le pouvoir y est
exercé par ceux qui ont cessé cle représenter la
volonté générale, au lieu do l'être par ceux qui en
sont l'expression la plus récente, et, par consé-
quent, l'expression vraie.

Le renouvellement partiel donne pour concur-
rent au suffrage universel le tirage au sort ! Il
donne pour correctif au jugemont réfléchi des ci-
toyens le hasard t

Le renouvellement partiel, comme l'a si juste-
ment fait remarquer mon illustre ami. Edgar
Qttinet, « ôte à 1 élection son sens, qui est d'agir
sur là; majorité, et,, par elle, sur la nation. Vous
interrogez la nation, et sa réponse est comme si
elle n'était pas. »

Voilà pour les inconvénients. Les avantages? Je
ne réussis pas à les découvrir.

On parle d'éviter les agitations qui naissent
d'uno élection gônéralo ? Mais, autant l'agitation
qui se traduit par des émeutes, par des révoltes
contre la loi, est malsaine et .funeste, autant colle-
là et désirable et féconde, qui se lie à l'exercice
d'un droit légal ot ne témoigna que du vif intérêt
porté à la chose publique. Quand los Anglais ont
un progràs à conquérir, ils entreprennent ce qu'ils
nomment une,agitation, et c'est de la sorte que,
tout en évitant les révolutions, ils avancent! Mais
quoi! s'il était vrai que les esprits ne pussent être
agités sans péril, même dans la poursuite d'un but
légal, légalement poursuivi, est-ce que d'aventure
l'agitation créée par une élection générale venant
à une époque prévue serait plus dangereuse que
celle qui resuite d'élections restreintes, mais acci-
dentelles et incessamment renouvelées ?
. On assure que, par la permanence de l'Assem-
blée, plus do suite serait assurée à ses travaux.
L'argument porterait, si l'Assemblée travaillait
puiiv» ,UM ; si le public n'était pas dans la con-
fidence de ses études ; si, sous un régime vraiment

'r,lTnft'AoaW"nV0«sKavail d'uuo Assemblée n'étaitmoven ue ici pressu, u^« *-.-. .„_,.. _. ,, , ,
publique. Ah! ce qu'une longue expérience "parle-
mentaire donne à ceux qui en ont eu le bénéfice,
c'est, non pas une «onnaissanco plus approfondie
des affaires, mais une certaine science de la straté-
gie des assemblées, ténébreuse scienco dont les
vieux parlementaires n'abusent que trop !

Le renouvellement de l'Assemblée ne saurait
être qu'intégral; et j'ajoute qu'il no doit pas être
diffère.

L'idée de l'ajourner jusqu'à la libération com-
plète du territoire, par peur de la Prusse, a le
double défaut d'être erronée ot de n'être pas fran-
çaise.

La Prusse! QU'a-t-elle à nous demander? Cinq
milliards. Avons-nous la volonté de les payer?

Oui : nous l'avons prouvé. En avons-nous le
pouvoir ? Oui : les résultats de l'emprunt le. prou- i
vent. Impossible que la Prusse ait le moindre
doute sur notre fidélité à remplir nos engagements,
le moindi-e doute sur l'étendue de nos ressources, i
le moindre doute sur la solidité do notre. crédit.

Que faut-il de plus?Nos comptes avec elle n'ont'
ils pas été réglés par le dernier traité avec préci-
sion, d'une manière définitive? Et qui donc oserait
enlever à la France pour l'attribuer exclusivement
à l'Assemblée actuelle, l'honneur do nos victoires
financières ?

Le secret de ees victoires, il est dans les riches-
ses quo la France renferme, dans les ressources
inépuisables qu'elle tire du génie de ses enfants,
dans la confianco que lui ont value les preuves
données par elle, sous tous les régimes , de son
inaltérable bonne foi. Le jour où l'Assemblée ac-
tuelle aura cessé d'exister, la. France aura-t-ello j
cessé d'être riche, d'être industrieuse, de mériter
qu'où croie à sa parole.

Il serait étrange, en vérité, qu'une Assemblée
dont, à tort ou à raison, l'on discute los titres, pré-
sentât plus de garanties qu'une Assemblée dont le
mandat ne donnerait lieu à aucune contestation ! !
Il serait étrange qu'un régime provisoire obtînt '
plus de crédit qu'un régime définitif? i

Dirart-on que la Prusse cherche un prétexte de j

.querelle, et que la .dissolution de l'Assemblée lo
lui fournirait ?

L'argument cst puéril. Quand la forme veut être :
injuste, "elle n'a pas besoin qu'on lui fournisse des
prétextes : elle les crée. Et puis, convenons que la
Prusse s'aviserait bien tard d'en chercher. Elle
avait une si belle occasion d'intervenir lorsquo la
France était en train do se déchirer les entrailles ;
lorsque,, du haut des forts qui entourent Paris et
qu'ils occupaient, les soldats prussions assistaient
au spectacle de notre pays épuisé par la guerre .
civile ; lorsque la question de savoir quand ot com-
ment. la Franco pourrait payer sa rançon était en-
veloppée d'ombre !

Mais jo rougirais d'insister. Quoique grando que
oit la faute que la France ait commise en subis-
sant l'empire, elle n'a pas mérité l'humiliation de
voir agiter 'devant elle, après le spectre rouge, le

; ajiectre do la Prusse, et d'avoir pour tout gouver-
nement moral... la peur. Quelque terribles qu'aient
:êté ses désastres militaires, ils no l'ont pas à ce
point affaiblie et abaissée qu'il lui-faille trembler,
par prudence ! Prudence bien vaine, d'ailleurs,
quand elle trahit un sentiment de crainte, et plus

' folle alors que l'excès do la témérité, parce, que,,
loin de prévenir les attentats cle la violence, -elle-

, les encourage I , -.'.;•
Je m'arrête/ Si l'Assembléo est bien inspirée,

ollo mettra fin, en avançant l'heure de sa retraite,,
aux inquiétudes ot aux maux qu'entraîno un pro-
visoire prolongé outre mesuro; ello coupera court-
par un patriotique appel aux urnes, à toute discus-
sion sur la nature et l'étendue de son mandat;; au
lieu cle se raidir contre le résultat des élections
partielles, elle en étudiera la signification pro-
fonde ; elle ne mettra pas sa dignité à redouter le
scrutin et aie fuir; elle comprendra qu'il ne suffit
pas de se proclamer pouvoir constituant pour l'ê-
tre, et que durer ce n'est pas vivre.

_ , «. —

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

PariT, 1- novembre 1872.

Convenons que M. Thiers n'est pas heureux
depuis quelques jours. Le général Ducrot vient
de lui causer, par sa proclamation, un déplai-
sir qui a surpassé de beaucoup les ennuis cau-
sés par l'incident de La Fère et par l'incident
de Chalons. M- Ducrot, comme M. de Cissoy,
devient un embarras réel pour le gouverne-
ment.

On ne sait comment expliquer cette idée
ridicule et puérile autant que téméraire du
général-député qui saisit l'occasion d'un ordre
du jour à ses troupes pour adresser des paro-
les de provocation à l'Allemagne. Cette lé-
gèreté de M. Ducrot a été très-sévèrement
jugée, non seulement par tous les hommes de
bon sens, mais aussi par le gouvernement,
nous le savons, et par un certain nombre de
patriotiques officiers qui n'ont pas moins de
courage epae de raison.

Notez que le gouvernement de la Républi-
que était précisément en pourparlers avec les
chefs de l'occupation allemande, pour que l'é-
vacuation s'opérât dans le plus bref délai pos-
sible et dans les meilleures conditions. Si nous
avons rencontré une certaine ra'ideur et fort
peu de complaisance chez nos ennemis, le pu-
blic ne doit pas en être étonné, 'après des
paroles aussi inqualifiables que celles du gé-
néral Ducrot.

On nous dit, d'autre part, que le général se
rend de plus en plus antipathique aux popula-
tions placées soUs son commandement. Les
habitants de nos patriotiques départements de
la Nièvre et du Cher supportent avec peine
la vue continuelle d'un homme qui n'a pas su
défendre Paris, qui ne s'est fait remarquer en
tsute occasion que par sa morgue et sa van-
tardise, et qui vient aujourd'hui menacer les
Prussiens qu'il n'a pas su vaincre, et lorsque
ia paix est faite ! On en arrive à croire que le
général a commis cette folie à dessein, tant
elle est inconcevable et monstrueuse!
v/^pn..*-.. .j.__.,„„„ ,i ona \a nnrnhvnAnJmwn.nl

gênerai M abre, n aurait pas non plus , nous
dit-on, paru bien satisfaisante au président de
la République. Elle aurait été lue en conseil
des ministres avant d'être livrée à la publicité.

M. Thiers l'aurait écoutée sans mot dire,
avec un visible ennui et dans l'attitude d'un
homme à qui de pareils expédients inspirent
un certain dégoût. Dans le public, la lettre en
question n'a obtenu qu'un succès de fou rire.
On a remarqué qu'elle était datée de La Fère,
25 octobre, c'est-à-dire du jour même où le
numéro fie Y Indépendance belge contenant le
récit du déjeuner a paru à Bruxelles et à
Paris. On en conclut que cette date du 25 oc-
tobre n'a pas été inscrite à La Fère, au bas
de la protestation maries honorables officiers qui
l'ont signée ; mais bien plutôt à Paris, dans le ,
cabinet du ministre.

Tout cela ne paraît donc pas suffisant. On
dit que M. Thiers lui-même ne peut pas s'en
contenter. L'enquête poursuivrait son 'cours.
Mais cette enquête ne serait pas destinée au '
public. Elle n'aurait d'autre but que d'éclairer
le gouvernement sur la composition et les ten-
dances politiques des groupes militaires dont
M. le général de Cissey affecte de s'envi-
ronner.

' Quant à ia démission immédiate de M. Du-
crot et de M. de Cissey, je ne crois' pas qu'il
soit possible d'y compter bien sérieusement. Je
n'ai pas encore reçu, il est vrai, le Journal
officiel au moment où je vous écris cette let-
tre. M, Thiers est embarrassé, nous le com-
prenons, surtout avec le caractère dont il a
été  gratifié en naissant. Il n'ose demander
lui-même leur démission ni à M. de Cissey, '
ni à M. Ducrot ; il attendrait plutôt que ces
personnages voulussent bien la lui offrir, et '
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encore dans ce cas, voudrait-il se donner la
satisfaction de ne paraître accepter leur re-
traite qu'à contre-cœur. C'est ainsi que les
affaires les plus urgentes traînent en lon-
gueur et qu'on, ne. fait pas en deux ans ce
qu'on aurait dû faire en deux jours.

: La démission des deux officiers dont il s'agit
n'est plus considérée cependant que comme
une question de temps. Leur retraite est in-
dispensable en principe. Elle aura lieu néces-
sairement d'ici à quelques mois.

Je viens de voir un député qui aurait été '
ces jours-ci à la présidence. M. Thiers lui
aurait paru encore bien incertain et hésitant
au sujet des projets constitutionnels dont on

s'occupe.
Le gouvernement, m'a dit ce député, désire

en principe la dissolution de la Chambre ac-
tuelle; mais, il ne veut pas avouer-rpublique-

!
 rirent qu'il la désire. Pour arriver à ce résul-
tat sans lutte trop vive, M. Thiers voudrait
faire des concessions à la majorité, surtout
au-x' centres. "Si la Chambre actuelle pouvait
donner à la République la forme qui lui plaît
le mieux et faire une loi électorale, peut-être
se déciderait-elle à disparaître après ces deux
actes d'usurpation. M. Thiers laisserait donc
la majorité se donner à elle-même cette sa-
tisfaction; il ne s'y opposerait pas; il serait
plutôt disposé à la soutenir, espérant bien ob-,
tenir ensuite son départ avec plus de facilité.
Triste et périlleuse manœuvre , dirons-nous.
Jeu compromettant pour M. Thiers, compro-
mettant .pour la République!

Mon député, qui est un homme considérable
do la gauche, ajoutait d'ailleurs : <c Mais nous
no pouvons pas accepter cela. . Nous ne pou-
vons pas souscrire à ces concessions. C'est im-
possible. »

Quelqu'un qui vient de Chantilly , nous as-
sure qu'on ne peut pas se faire une idée du
discrédit dans lequel est tombé M. le due
d'Aumale auprès des populations du départe-
ment. M. le duc affecte partout une hauteur,
une morgue et surtout une avarice qui lui ont
aliéné la plupart de ses anciens électeurs.
Les chemins de traverse de la forêt sont fer-
més par l'ordre du duc aux paysans des envi- '.
rons. Les comtes et marquis légitimistes qui.
habitent aux alentours veulent rivaliser d'in-
sùlence avec le prince d'Orléans. On croit
cela de bon ton. Les uns et les autres devien-
nent parla en horreur aux habitants.

On dit que M. le duc d'Audiffert-Pasquier
se sépare des princes pour se rapprocher de
M. Casimir Périer et de la République. C'est
à merveille! Mais nous n'oublierons pas que
M. d'Audiffert-Pasquier, dans la dernière ses-
sion, a fait le possible et l'impossible pour dis-
créditer et compromettre le gouvernement de

la République.
Pour M. le duc d'Audiffert-Pasquier com-

me pour beaucoup d'orléanistes, toute la ques-
tion consiste à occuper les principales fonc-
tions de l'Etat.

M. le duc est un ambitieux de premier or-
dre, avec beaucoup d'audace et une certaine
éloquence. Tout lui est bon d'ailleurs pour
arriver : mensonges, perfidies; et il est parti-
culièrement exempt de«tout scrupule. Là Ré-
publique n'a pas besoin des services de cette
espèce de gens-Jà.

LE MARTYR DE C1ENÈVE

Mgr Mermillod veut être absolument évê-

que de Genève. Les Genevois ont beau le re-

mercier poliment de son aimable attention,

monseigneur n'en démord pas. Semblable à ces

médecins qui veulent à toute force avoir des

malades, et qui répandraient volontiers une

épidémie &url._la_.vilb\.pqun, ift'èY"\Vxcïrmïftîiï

réclame des ouailles à cor et à cris. Il lui faut

des ouailles, n'en fùt-il plus au monde. On en-

verra, s'il le faut, des huissiers pour sommer

les gens d'avoir à se faire médicamenter l'âme

par un évêque. Mgr Mermillod aura des ouail-

les, dût-il les faire prendre au collet, et les

faire amener devant lui entre quatre gendar-

mes.

Mais, s'écrient les Genevois en chœur, vous

êtes trop bon, monseigneur; assurément vos

bénédictions épiscopales sont précieuses : elles

ne pourront manquer d'influer énormément sur

le commerce de l'horlogerie. Cela fera à coup

sûr diminuer le prix du beurre et pousser les

pommes do terre avec une abondance ot une

profusion dignes de votre éloquence. Mais nous •

avons déjà un évêque. Un évêque suffit à notre

bonheur. Ainsi donc, bonsoir, monsieur Mer-

millod. ;

Genève en effet nous donne un bel exemple '

d'économie bien entendue. Il y a beaucoup de i

nos villes de France qui n'ont pas d'hospices <

pour leurs malades, pas d'écoles pour leurs 1

enfants, pas de gaz dans leurs rues, mais qui <

sont ornées d'un magnifique palais épiscopal (

avec un évêque dedans. Si un journaliste for-

cené s'avisait de dire à ces braves gens qu'ils 1

feraient mieux de paver leurs rues et de les t

assainir que de payer des frais de représenta- i

tion et de tournées pastorales à monseigneur t

ces bonnes gens se signeraient d'effroi, et le (

Guigues de Champvansde la localit.férait n

charger un régiment à la baïonnette tmet-, r<

tre plusieurs pièces en batterie pour s npa- a

rer du journaliste sacrilège. ^ n

Les Genevois n'ont pas l'ineffable bon»ur e

de loger, de nourrir, d'habiller des Ducroet

des Guigues, qui en revanche ne perdent
 v

iS ' n

une occasion de lancer- de la cavalerie da, c

les jambes de leurs administrés.. Ils peuVei

donc dire ce qu'ils pensent, et ils pensent q'u'ui( y

évêque c'est beau, c'est magnifique, cela fait à

bien dans-,-. le paysage, mais qu'on peut à la

rigueur s'en passer", et qu'j.l vaut mieux dix

instituteurs de plus et un évêque de moins.

Aussi, en rilles bien avisées, Genève, Lau-

sanne et Fribourg se sont eotisées pour, avoir

un évêque à frais communs. Cela coûte moins

cher et produit le même effet. Les bénédictions

se répandent également sur les troiircantons.

L'évêque réside à Fribourg, et,chose étonnante,,

les Genevois ne s'en portent pas plus mal.

Mais Mgr Mermillod, s'est lassé d.e n'être

que l'ombre d'un évêque. Porter le titre de

monseigneur et ne recevoir que le traitement

d'un curé, cela jure et produit une fausse note

douloureuse pour les oreilles sensibles. Mgr

Mermillod veut être évêque pour tout de bon.

Mais alors, monseigneur, pourquoi ne pas vous

rendre à votre siège épiscopal d'Hébron? Certes,

pour votre âme fougueuse et avide du martyre,

Hébron serait un poste admirable. Ravir aux

infidèles les lieux qui ont vu Jésus-Christ, se-

rait, croyez-moi, une entreprise plus belle que

colle de vouloir faire le bonheur des gens mal-

gré eux.

Mgr Mermillod me dira qu'il préfère le

climat de Genève. C'est assurément faire

preuve d'un goût délicat.. La cité que M. Rou-

her appelait jadis dans un de ses épan-

chements législatifs, la ville des lacs, est proba-

blement plus agréable et plus pittoresque que la

ville musulmane perdue dans les montagnes de

la. mer Morte. Ajoutons qu'il est plus que dou-

teux que les autorités d'Hébron aient la louable

habitude de payer des frais do tournées épis-

copales à MM. les évêques.

Remarquez avec quelle progression lente,

mais habile, M. Mermillod s'est approché de

l'objet de ses rêves. Il est d'abord curé, un

simple et modeste curé. Plus tard, sans avoir

l'air de rien, on nomme M. le curé évêque

d'Hébron. Naturellement l'évêque d'Hébron

laisse ses ouailles se morfondre â Hébron et

reste à Genève. M. le curé est nommé ensuite

vicaire-général. Puis les cures du canton de

Genève sont détachées du diocèse de Fribourg

et soumises à l'évêque curé. Il n'y a plus qu'un

pas à faire. '

. Laissez leur prendre un pied chez vou*

Ils en auront bientôt pris quatre.

La mître est là resplendissante ; elle miroite

au soleil; elle envoie cent reflets d'or et d'ar-

gent. Monseigneur étend la. main.; il la saisit

il s'en empare. <* Halte là ! dit tout à coup la

voix du conseil d'Etat. C'est bien le moins,

monseigneur, qu'on prenne l'avis des gens dont

on reçoit l'argent avec tant de condescendance.

Un évêque. ne doit pas vous tomber sur la tête

sans dire gare. La loi veut, d'accord cette fois

ayoc, ^Jion^en^mift^XfjJl?,^^^. PrisenJéJ

dicieuses paroles,' monseigneur n'hésite pas :

il crie de sa plus belle voix qu'il est tin mar-

tyr.

Le true du martyre est en effet familier aux

ultramontains. Ils jouent tous les jours sur ce

vieil air les variations les plus nouvelles. Le

vénérable Pie IX lui-même manie cette corde

de main de maître. Il pose en ce moment dans

son palais du Vatican pour un Sylvio Pellico

méconnu. Il geint sans cesse et prétend que

Victor-Emmanuel le laisse coucher sur la

paille, lui fait cirer ses bottes et relaver sa

vaisselle: Le roi galant homme fournit à sa

sainteté une garde d'honneur.

« Vous le voyez, dit Pie IX, je' suis livré

aux mains grossières de la soldatesque. Ecce

homo. »

Le roi envoieses propres chevaux au pape,

aussitôt la Civita catholica apprend au monde

que le saint père est traîné sur la voie dou-

loureuse du calvaire dans un carrosse jonché

de laquais devant et derrière. Sa majesté fait

tenir à sa sainteté quelques millions en guise

d'épingles.. Le bourreau! dit le pape, tout -en

empochant,

M. Mermillod n'a garde de négliger un si

bel exemple. Un ultramontain a toujours dans

Ses bagages une couronne d'épines ; à la pre-

mière contradiction, il vous menace de s'en

affubler. Il, vous est loisible, dit lo conseil

d'Etat de Genève, d'être évêque malgré nous-

nais a nous esi egaimici.» j-.».» , ,
efu«er notre argent. Ah!, vous l'entendez ti

insi, dit l'évêque d'Hébron ; eh bien, je tire c

aa couronne d'épines, et je me ,1a pose sur le., , Q

•râne devant toute l'Europe. c

H y a toujours de bonnes gens qui no cou- c!

missent pas le truc et se mettent à pleurer «

:omme des veaux. I _
Surtout ce que les ultramontains ne peu- f

rent souffrir, c'est qu'on veuille les soumettre ,

x la loi commune. Les curés seront élus par 1

es paraisses, dit le conseil d'Etat. - Quelle <

munie 1 glapissent les bons! pères. - Ils
 ]

lieront serment de fidélité aux lois.— C est ,

od,ux i hurlent les cléricaux. C'est une au- ,

dac, US0'atteinte portée à la liberté. Nous

tenos notre pouvoir de Dieu seul. — Nous |

. demadons à voir, les lettres patentes par les-

quellcLDicu vous confère •evpouvoir, hasarde

letroufcau récalcitrant. — Cela ne vous re-

garde v>\ répondent les pasteurs. Nous vous

tombons lu ciel, et vous devez nous recevoir

, sans .dire même :' holà ! Vous n'avez qu'un

droit, ma, jl doit vous suffire : c'est de

PaJOr
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TROISIÈME LETTRE MILITAIRE
171 ueldent *e X» Fère et l'ineïde»*

Ce Chalons.
_a

Lvon, 1" novembre 18/2.

Monsieur, : '
Nous laisserons lujourd'hui les préoccupa-

tions de l'avenir, si vous le voulez bien , pour
nous arrêter cette fois au présent, car ce pré-
sent est aussi sombre et aussi funeste que le
passé dont il évoque, malgré nous, le triste et
humiliant souvenir. Et en effet le discours
qu'on attribue au lieutenant-colonel Fabre ne
vous, rappelle-t-il pas les proclamations qui
qui précédèrent le coup d'Etat et le plébis-
cite ? L'aventure des infirmiers no vous re-
porte-t-elle pas aux premiers jours d'août 1870,
alors que des détachements de 400 hommes à
conduire à la frontière étaient confiés à des
sergents nommés fie la veille et que l'incurie
de l'autorité avait même laissés partir sans
avoir les insignes de leur grade cousu sur leur
capote. {Historique.)

Hélas ! de l'incident de Chalons, ou de celui
. de La Fère, lequel est le plus capable d'entre-
tenir dans nos cœurs les riantes illusions que
les circulaires ministérielles et les organes
officiels essaient en vain d'y faire naître ?

« Tout est pour le mieux dans le meilleur
des mondes possible,.— disent les chauvins :
— la réorganisation de l'armée marche à pas
de. géant , les sommités militaires- sont ani-
mées du plus excellent esprit. —- Exemple :
les aides de camp du général de Cissey. — Le
gouvernement, heureux de voir enfin l'armée
faire un avec le peuple au lieu d'en être artifi-
ciellement séparée, veut que la discipline soit
des plus paternelles. — Exemple : le dénoû-
ment de î'incicent de Grenoble. ;— Enfin l'ad-
ministration de la guerre est si bien di'igée
qu'elle peut dores et déjà accomplir les prodi-
ges que l'on est en droit d'attendre d'un corps
aussi fortement constitué et pour lequel les
contribuables s'imposent de si lourdes char-
ges.... » .

Les derniers événements viennent heureu-
sement — ou malheureusement , c'est comme
vous voudrez — de donner la mesure et de la
haute capacité de cette administration et du
chaud patriotisme de ses membres. A la na-

jùg~e
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sûprémè,~S"TÙi faire 'son procès! S'il ne
veut voir sa puissance contestée, qu'il exige de
ses mandataires une enquête impartiale , et
une punition sévère et prompte. '.

J'insiste avec intention sur cette proposi-
tion, car à ses délégués seuls peut, être dé-
volu le pouvoir de rechercher et de punir les
coupables.. Une mission semblable no saurait
être confiée au ministre de la guerre. Et cela
pour deux raisons : la première, c'est que le
ministre, étant responsable au moins morale-
ment, des faits et gestes do ses agents, est ac- .
tuellement plus disposé à pallier leurs fautes
qu'aies mettre en évidence ; la seconde, c'est
que la culpabilité de ces dits agents ne peut
être démontrée sans qu'il soit compromis lui-
même, ce qui ne lui laisse . plus assez d'indé-
pendance pour infliger aux délinquants une
punition proportionnée au délit, — je dirais
mieux au crime.

En effet, il ne faut pas s'abuser: dans les
deux cas les fautes commises sont d'une gra-
vité exceptionnelle.

L'on se demande encore, avec stupeur, com-
ment dans une administration soi-disant bien
organisée en temps ordinaire, en plein calme
plat, il peut se commettre des erreurs aussi '
grossières que- celles dont la presse s'est émue
a si juste titre. On parle d'un mal entendu
dans l'envoi de l'ordre... Eh bien soit, j'excuse
le malentendu, bien que logiquement un mal-
entendu ne se produise jamais sans qu'il y ait
de la faute de quelqu'un. N'importe, je l'ex-
cuse, mais ce que je ne puis excuser c'est l'in-
curie c est l'inintelligence, c'est le manque de
tact do ceux qui ont ainsi envoyé, sous le com-
mandement d'un simple sergent-major, un dé-
tachement de quatre-vingts hommes en armes
dans un pays occupé par l'ennemi. Pourtant dans

ranquille, la plus calme, une corvée i la M». I '"
:inq hommes n'oserait jamais f dfl v% HM
>ortes de la caserne sans être con • CV] |-"';tH
,fficier au nMims.— Non. Cela je nJ"*8 W»«! f"'™

mser. Ce n'est pas un malentendu P.Uisl'eï H
lérogation àmos règlements et à L***1 C ffl
j'est une faute qui aurait pu avoir le? >fe -«
:lbles conséquences. es Phis ̂  ]e M

Supposez un instant — cette hVlw, , I

Tautant. plus admissible qu'elle £ iles° «si fr^'H
réaliser — supposez un instant ci ni !lli s d'é'!lH
trc-vmgts soldats, privés do la direPï-

Ces % H M
et intelligente (l'un guide sur d'u, ^ &m

expérimenté, au lieu' d'écouter la v ' °ffi(l'«t f I
prudence, aient cédé à un entraînée* ^ '» fl]iU
fléchi, qu'ils aient obéi à cet instinct ' '** ("'"H
qui pousse Uopgrirçé coriim r

m
 ^H «'fS

posez qu à 1 aspect do l 'uniforme .,,% ^M

Prussiens, leur vieille haine se soit • ^ r' !'l
et qu'ils aient couru sus à l'envahi "^'^t *"'

disposaient de quatre-vingts, baïonne?/' 11» I
admettant qu'ils n'aient pas de carte ,\' e» Lefl
que j'ignore. Ne pouvaient-ils pas ,^ es.c« ,„rcM
la tentation d<> s'en servir? N'est-il D,, 1^ ' M
»iblo encore qu'une fois la lutte '^1/^ l 9

habitants de la ville se soient mis de l' lei nti'fl
tJC ':... Que serait-il arrivé alors »' û,J? faN UH

raient été les suites do cette échàuff * JE
Bien certainement, ce no sont. pas j e

 Ul.e! « 'I
jours de prison, infligés à ce nriîli^ fllonH
sergent qui eussent calmé la fureur de ' 'est H
«on do Hohohzollern « toujours en yelM 0M

toujours prête à saisir l'occasion de '' i«ll(B

royer. Est-ce que von- -Bismark n'aurait ¥m
alors répondu à toutes nos notes dinUm! • ^ iogifl
comme il le fit enl806 à celle do &? $9

aux abois : « Il y a des questions qui , I
décident que par le fer et le sang La t> f UM

est au canon », .aurait-il dit probablement <ém
vous, monsieur le ministre, êtes-vous Wr tfdfl
tenir tête a 1 orage, vous qui depuis -deux » WPW
passez votre temps à détruire aujourd'hui ¥ bM
que vous avez imaginé la' veille, vous I* ^W
avec les monceaux de circulaires et de dé»!!' nW*M
sortis de votre bureau pendant ces deux? "P(B
nées n'avez réussi qu'à prouver votre inc»!' '»cllB
cité et votre insuffisance? ''' 

Non! Vous le savez bien, que nous i,W 'fC(1B
ni, frontière, ni canons, ni généraux. Ak liestB
pourquoi ne veillez-vous pas mieux sur fei? ¥^M

térêts du pays ? Pourquoi ce relâchement mi 'WW
permet à vos agents do commettre des MvL ^m
aussi pyramidales que celles qui secommettaj *'
journellement. Ayez donc un pou plus souci t 0 ^>lm
la dignité do l'armée, et ne l'exposez pas ainsi ! I
encore toute brisée,, toute meurtrie dosa chu'ii , M

récente, aux insultes de son stupide et brutal *Dfl
vainqueur!... l'arB

Quant aux paroles prononcées, dit-on (1! J 1 l1o.B
La Fère par un homme de votre entourage rRlllB
elles ont eu un retentissement trop douloureux I I
pouFqu'il vous soit possible, si elles soufra», I VM
d'en effacer l'impression autrement gs^aruu» latlB
mesure radicale. LJ

Vous ou les vôtres, peu importe, vous TOI k\\M
mis l'armée entière 'en suspicion et tons êtes warJsB
cause que la France, qui est RÉPUBLICAIN! __ ,M

!DONS LE FOND,quoi qu'en dise le seigneur etroj •=
de M. Belcastel, que la France républicaine a I
pu douter un moment du patriotisme de son fini
armée et de son dévouement â h cause delà »"m
liberté. I

Après un pareil scandale , il ne vous reste, I
ipour vous réhabiliter, qu'un moyen : faire I
maison nette, renvoyer à l'ex-auguste majesté I
Eugénie de Montijo* à l'homme de Sedan ef â Bjre|
l'homme de Metz, leurs anciens aides de camp, /m I
qui sont aujourd'hui les vôtres, et cuis... re-Jre I
mettre ensuite votre portefeuille au président ti j|
de la République qui, cette fois, nous l'espérons, ,t g, J
comprendra la nécessité de la confier à quel- g pj
qu'un qui n'ait jamais mis les pieds, dans le ^ [M

château de Frascati... , " seaul
Pour sorti i> ^" 1'—" ;4™ profonde en 1|*,^

PV«0„VV iv«s nommes providentiels et les majsU|_
tés du droit divin, la France aurait beSoiffl'^ y
quelques génies comme Stein ou Hardenbeij,Lïej
homme Guillaume de HumbokLcomme Schaii- L 1
horst... ?•*

Je doute que notre ministre de l'intérieuret
celui des affaires étrangères soient de la force '"ue
des deux premiers; je n'ose dire que mon-- ;fit ^
sieur Jules Simon vaille le grand homme qui ï0^
donna un cœur et une tête à la Prusse en L
créant, en 1870, l'Université de Berlin; mais rm
ce que je puis affirmer, en toute conscience, cn
monsieur le ministre de la guerre, c'est qu» j9L
vous n'atteindrez jamais à la cheville du Ha-
novrien Scharnorst.

Comme la chambre de la paix, ministre de ' hh
la paix, vous avez fait votre temps. Le pays Ion
ne veut plus voir ces destinées confiées à ceux. .11

qui ont voté le traité de Francfort, ni sonar- (amt
mêe aux mains des amis de l'homme de Mets, pis i
de ceux qui ont trouvé moyen de signer una Ww
capitulation plus ignominieuse nue celle de a.n
Sedan. K

MAX «!"* Ifa
. ______ lit

(1) Au momont où notre correspondant _*jj* Sl<

ceshgnes, il ne connaissait pas la lettre âeiol'ff
de La Fère, publiée hier par le Journal ôffs

 i,
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— k
Louis XV disait: , ,

 i;ai

* C'est moi qui nomme les ministres et e» i 4l

le public qui les renvoie. » tVe

Nous sommes moins avancés que # teIBp
 ;

0lltl

de Louis XV.  *es

C'est toujours l'exécutif qui nomme les JM-. »U
Bistres, mais ce n'est plus le public q«

 ie
' , !».<

— Comment va-t-il m'accueillir ?
Le comte, de son côté, silencieux et pensif,

examinait Florestan avec une bienveillance
mêlée de sympathie. Non que la voix du sang
parlât en lui le moins du inonde. La voix du
sang n'existe selon nous, que dans l'imagina-
tion des dramaturges et des romanciers. Mais
Florestan plaisait au comte par sa haute mine,
par son langage, par son regard assuré...

Puis, en l'observant mieux, Godefroy com-
mençait à remarquer que ce jeune homme était
sa vivante image et à s'étonner de cette étran-
ge 'fantaisie du hasard.

Après un court silence, Guillaume reprit
d'un air de sombre ironie :

— Monsieur, vous parlez d'or, mais je n'ai
point coutume de m!ineliner devant l'affirma-
tion du premier venu. Qui êtes-vous, encore
une fois '.' Quant à moi, je vous en préviens,
mon opinion est faite à cet égard.

— Quelle est-elle ?
— A mon avis, vous êtes, soit un espion,

soit un complice de don Raphaël, et si vous
ne me tirez d'erreur à l'instant, je n'hésiterai'
pas à vous traiter en conséquence.

Florestan haussa les épaules.
— A cela, dit-il, maître Leubert, je vous

répondrai comme vous a répondu votre douce
et vaillante femme : Regardez-moi dans les

yeux !
En prononçant ces mots, il avait fait un

pas en avant et s'était placé côte à côte avec
Godefroy. La loyauté, la noblesse, qui for-
maient les traits principaux de ces deux bel-
les physionomies, rayonnèrent alors d'un tel
éclat, et les rendirent si complètement pareil-
les, que Jeanne et Guillaume eurent une ex-
clamation simultanée.

Et, tout d'un coup , Leubert,- se rappelant
certaines paroles de Madeleine, s'écria en
proie à une joie délirante : .

 Ventre-mahon!... vous êtes le vicomte

de Morlac, et c'est vous qui avez livré les

clefs de Saint-Quentin.

— C'est vrai ! répliqua Florestan.
Godefroy bondit en arrière. Le voile, étendu

sur ce sinistre de sa vie, venait de se déchi-
rer. L'incompréhensible se faisait clair. Il de-
vinait tout... Tant de preuves accumulées
contre lui , l'acharnement des témoins , la
sévérité des juges, les doutes injurieux de ses
meilleurs amis, tout s'expliquait, tout, hor-
mis l'intérêt qu'avait pu avoir à le perdre ce
jeune homme créé à sa ressemblance."

— Hourra!... vociférait Guillaume, votre
honneur est sauf, monsieur le comte... Et je
ne voudrais pas être dans la peau de M. de
Morlac !. . .

Florestan secoua la tête.
— Soit, dit-il. Mais ne m'appelez plus de ce

corn. Aujourd'hui, j'ai le droit d'en porter un
autre. Aujourd'hui, je me nomme le comte
Florestan de Thun.

Et présentant la lettre à Godefroy stupé-

— Lisez! murmura-t-il.
A ce moment la porte, s'ouvrit avec vio-

lence. Madeleine et Nicolas, hors d'haleine, se
précipitèrent à travers la chambre en disant : i

— Alerte !. . . alerte !. . . fuyez, monseigneur !. . .
Vous êtes trahi!... On vient... fuyez! La mai-
son cera cernée avant dix minutes !

Mais déjà le comte avait décacheté la let-
tre ; il en avait reconnu l'écriture vénérée.

— Mon frère! — s'écria-t-il, — j'ai un
frère !

Il bondit vers Florestan, lui jeta ses bras
autour du cou, l'attira sur sa poitrine.

— Ah!... murmura-t-il , je puis mourir
maintenant... Le nom ne s'éteindra pas!

Florestan chancela. Son cœur se fondit,
lyre de bonheur, palpitant de tendresse, il ren-
dit à Godefroy étreinte pour étreinte et, dans
cet embrassement saeré, il ensevelit à jamais
le souvenir de Dolorès et les derniers lam-
beaux de son amour.

— Ah! frère! frère sanglota-t-il à travers
un déluge de larmes délicieuses, tu me dédom-

mages en ce moment de toutes mes souffran-
du ces passées. Mais que parles-tu de mourir:.
d- C'est au coupable à succomber, et toi, frère tu
Se- es innocent!
es _ Godefroy lui saisit les mains. Ses traits revê-
la tirent une expression solennelle.
es : —- Ecoute-moi, reprit-il avec lenteur, et ne
>r- persiste point dans ta résolution folle. Toi
ce aussi, frère, tu, es innocent; je le lis à travers

tes yeux, au fond de cette âme qui est la
re mienne, car Dieu nous a donné le même cœur
je comme il nous a donné le même visage. Cou-
de pable d'une infamie, toi! allons donc! Tu as

été l'instrument aveugle d'une machination
que je pénètre. Un ennemi à moi, un démon

ce s'est servi contre nous de notre ressemblance!
in Eh bien? frère, cet homme, ce bandit, ce Diè-
te go Diaz, il faut que tu vives pour le retrouver

pour le confondre, pour le. frapper, pour faire'
i- jaillir la vérité du sein de ces immondes ténè-

bres... Il faut que tu vives pour réhabiliter
notre honneur.

J- f — Non!, dit Florfestan. Cette tâche, frère,
se c'est toi qui l'accompliras. Je ne suis pas un
 : 1 homme d'énergie ; la vie me lasse, la lutte m'a
.. brisé. Voici la première.- fois que le bonheur
i- me touche de son aile ; ton affection m'a inondé

le cœur de rayons inconnus.., Je suis heureux
t- laisse-moi mourir ainsi, laisse-moi m'endorniir

en pleine jaie, en pleine lumière!...

:n — Insensé!.,, pourquoi mourir lorsque rien
ne t'y force? A quoi bon ee sacrifice inutile?

13 Ta. mort me sauvera-t-elle ? Non ! Ma tête est
deux fois condamnée, le sais-tu?... Sais-tu

ir que, même justifié de la félonie dont on m'ac-
cuse, j'aurai encore à subir la peine réservée

t. aux rebelles?
t- — Je payerai pour foi, frère, dit Florestan ;
is avec un radieux sourire. Nos têtes so ressem-
as blent tellement que le bourreau n'y regardera
- pas de trop près... Va, n'insiste pas! Ma vo- i

lonté est immuable. s
'S — Alors, nous mourrons tous les deux.

— Et notre 00m restera entaché d'infa-

- 1 ' llllllll II MIIF'PIIH

- mie !

— Mon Dieu ! gémit Godefroy, mon Dieu !
a aidez-moi à le fléchir, aidez-moi à le con-

vaincre.

— N'invoquez pas Dieu, mon frère. Dieu a

fixé notre sort dès le berceau et votre résis-
a tance l'outrage.

i — Si tu meurs, je veux mourir !
s „.— Godefroy! Godefroy!... Songe que tu
i es époux, songe que tu es père, et que, pour
r toi, la vie est un devoir.

— Les voici , interrompit Jeanne aux
s aguets devant la porte extérieure. Ils vien-
1 nent...ils descendent la berge.

, — Ah ! don Raphaël, rugit Guillaume, don
. Raphaël, lâche dénonciateur , lâche violen-
 teur de femmes ! quel compte nous aurons à
, régler un jour!

: Godefroy, hors de lui, parcourait la salle
 en se labourant le sein avec ses ongles.

— Eh bien!... gronda-t-il subitement, dé-
fendons-nous, vive Dieu!... et mourons en
gentilhommes.

— Bravo?... s'écria Pluquet, Enfin !... voi-
là une idée... je l'attendais depuis un quart
d'heure, corne et tonnerre !

— Et moi aussi! fit Guillaume avee ex-
plosion. Ventre-Mahom, nous sommes quatre
ici qui en valent vingt !. . .

i- Nous sommes cinq, dit Madeleine. Je
ne suis qu'une femme, mais je sais tenir une
épée.

— Des armes ! des armes ! cria Godefroy
— Que personne ne bouge, fit soudain Flo-

restan qui se dressa l'air impérieux, l'œil 1
étincelant, la parole vibrante.

— Vicomte de Thun ! reprit-il en s'adres-
sant à son frère, je suis votre aîné, je suis <
votre seigneur, je suis le chef de la famille 1
De quel droit commandez-vous ici ? Oubliez-
vous que vous me devez soumission et obéis-
sance.

Godefroy tomba sur ses genoux, le8 mains r
Rendues yers Florestan,

— Oh ! frère- ! . , . frère !. . . pardon !... jo ne

! fommande plus!... j'implore i je. supplie!

" r3H
V
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isé
' br°yé d 'émotion,reprit d une voix éteinte : '

a — Et moi, je vous ordonne de rester là où
- vous êtes, je vous défends de franchir le seuil

de cette maison!

Puis il ouvrit la porte du moulin on-
t voya de loin » son frère un dernier "Cd
r «n dernier baiser, et s'enfuit avec gf^pS

c Godefroy voulut se précipiter à sa poursuite
- Jeanne Madeleine, Guillaume et NieS £

jetèrent devant lui.
 -0

- Place ! place ! hurla-t-il en écumant.

: sor^
0
pt:r

eur
'
dit

 wssn»ptH ne
— Ah! misérable!... misérable!... fit lo

> comte en tirant son épée, tu veux m'empêcher
de sauver mon frère ! .

— Je veux vous empêcher de vous perdre
monse.gneur ! Et, quant à votre frère, c'e.st moi

'qu. me charge de le sauver, ventre-mahom '
et cela pas plus tard que demain!...

— Tu mens! tu essayes de ine tromper
mais de par la sainte croix !. . . p '

rn"ïïi/
e
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a
.
mais

.ment '.' dit simplementGu ]la„me . Ausgl qulll y ft un
 P.

eii
ciel, m sauverai le comte Florestan fùt-il
aupiedde l'échafaud, fùt-il à deux 'doit

lustiti ' ''
 agen0uill<i

 ™™ l'épéede ^

* *  • ê' • • 1 f* * tiWd

^^Florestan avait 'descendu' l'escalier "du"

Il était temps.

A cinquante pas de lui, une compagnie d'ar- ,
quebusiers, commandée par don Raphaël fai-
sait craquer la glace sous ses pas '

— Qui vive? cria-t-on.

— Si c'est le comte de Thun que vous '

rttan ,i S?fe "S* ***f«SJB FZrestan, U est lnutlle ^ 1Jer fa loinj
 ̂

' 1 11 ÎZZIZZIZjn-v-r-—rr7Tgiigg=^ fnaiot

En un clin d'œil il fut entouré. f»^
— Pardon, reprit-il, avant de nous roea « l g

en marche, le capitaine nous permettra de m [ «nt

dire quelques mots ? , op, L,
Don Raphaël s'inclina et fit signe » ses ™

hommes de se reculer un peu. J J
— Monsieur, commença Florestan, v /

savez parfaitement, vous, n'est-ce pas, aw .«
suis sorti de prison contre mon gré? ; ^ jes

p,
! — Comment le saurais-je, monsieur
comte. ^ f r8

 H
— Mais parce qu'étant caché tout à l'fi^.j ^

dans la chambre de la meunière, vous avez ^

entendre ma conversation. i|
Don Raphaël rougit. , A %
Or, poursuivit Florestan,' du mornent fl r

j'étais résolu à me constituer prisonnier)
to'eflt été facile, vous on conviendrez, <ie

faire sans vous attendre. -':--..' %

— J'en conviens. jea iv
— Je crois donc vous avoir rendu seT

 s. ^
en vous laissant tout le mérite de mon arr f

tatîon, arrestation qui, suivant toute api ^
ronce, ne nuira point à votre avancement, \
bien, monsieur, en retour cle ce service, J
lez- vous m'accorder une faveur? [Je

— Laquelle? . ont H
. — Ne dénoncez pas les braves gens q11 ^ »!„,
comploté mon évasion. Faites-leur -grâce ae 1 ^
vie, monsieur,.. Entre nous, vous devez k
delà, je pense, à Guillaume Leubert ? .^ nr

Don Raphaël rougit oncore, réfléchit un

stant et répliqua : ,;
— Je nie tairai, monsieur le comte- .^
Une demi-heure plus tard, don Hçrn .,

de Castro-Giron apprit avec une alleg: ^,_

difficile à décrire que le comte de TJl" enflo
riait d'être réintégré au beffroi et Put

Q
^eg- ";>

demander au sommeil un repos bien n
 ( \

saire après tant de tribulations. ;
\
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LA FRANCE REPUBLICAINE

S I ^-^"Twnreuvè:.-../ voyez tous ceux qui -aact,
^I^^fnue depuis si longtemps l'opinion prote

f H 6 ndanU... (C"*»re.) à la,

ifmn° — .. eenl
n H «te d'hitsoire de France, vient, nous , blorn
% W Sf:„ de mettre au concours, pour 1 an- h/om
m 0S^e± ù problème historique que voici : c'hon
K n^ 18 archer depuis combien de temps, en réda(

« ReC n homme d'Etat, après de grands, préd
est Fra»ce' L services rendus à son pays, a su modt

. fé<^ sans y être contraint, soit par
N. Je lul;fhosile, soit par une infirmité soit N,
*H« 0 yot J autre cause que sa bonne volonté S«

 or

5 ^Ifare Patriotisme et la saine raison Jgjj
M, ^1 f

e
 pouvoir, renoncer aux honneurs et nair

**• luit !• dans la vie privée. » .^»
N «,ltre ,,1 nui retrouvera cette date perdue et teau

»?•""*"" — ES
. rapines de Théophile Gauthier le famil

iej L«st)I°D ^ait Y Événement; comme ayant On

iv? ^vlnrs 'indifférent -en matière politique..; peur,
mi ^ ni' supposait pas grande inclination dirait
il " f Rénublique. En bien, voici ce qu'il, à râteli
Z K et non sans quelque conviction, évi-. que li
1 tr»! . ___ Av<

fct ^îSnmorte que ce soit.un sabre, un.gou- cherc
2 ,; Q ou m parapluie qui nous gouverne! famil]
Z 'Ttelurs un bâton, et je.m'étonno queles Ma

i estwy ès en soient à se disputer sur dépar

e"' lc»1Ilie ,u „ou
n
rdin qui doit '.leur chatouiller bond

tiir r°£ tandis qu'il serait beaucoup plus tempe
n,." w1 .ff d'en ieter les morceaux à tous les teurs

|J l^- * ttf **m-  - somm
1 » T ville de Privas a eu l'insigne .honneur de
'* M.r hier dans ses murs le député Chau- -
'* Clean-Bominique Bruno), baron du saint- d ;
ii Kf ancien candidat du. comité national

 du
 *

0]

.^ fficide l'Ardéche, Il est aussi avocat, °g;
!* t petit-fils d'avocat ou de marchand de d , |
», • i- légitimiste et clérical. C est le même -, ,,.]
ret« Pendant l'insurrection de Pans, alors que . . .
% J erehait à mettre fin-à cette guerre hor- ggg

'Pi- L s'éeri8 : «On, ne. doit jamais faire la paix _ A ]
L'des rebelles. » M .

;« est surtout connu pour sa haine contre la eonteE
» Clique. Aussi les républicains lui donnent- ^ .

» LdeUous aux prochaines élections. On ,, , (
9 Leu occupé de sa- personne dans notre . ̂
»« is'nous signalons seulement son passage ^ Ffl
* «pèlerins do Lourdes.

 n
"

i [lïevetl de l Ardèche.) -
 être

 ^

^n échantillon de la malice allemande coh- m ' tt£g
lia rapacité prussienne, pris dans les annon- ;'mètres
lie la quatrième page d'un journal d'où- ne-tra "

I i-Kbin: '-  :  — —- ]Nou
1 I ON DEMANDE DES LUNETTES teilles

1 1; homme de • la lahdwher demande une alluma
pile lunettes dont les verres soient assez vier. 1
jKstmta pour lui permettre de voir la part titut 3

a là luiraient sur l'indemnité de guerre, payée, témoin

tas iarJâftieo à la Prusse. V ! A
.• M. 1

,,,., srri—~~~— ~ n.,. ... i,-,i— n ~g des ur

8a .'• enquêf

t (IIOSIQUE RÉGIONALE" 4S
___ Le 1

è > LYON ET Lfi RHONE - {
l6S

 ?
C

tire lancée;

isté * !?!MlI/a« ami la pori
! â adredi matin, jour de la Toussaint, un i\H
a5> leur de belle prestance , jeune encore, , .
re".«re distinguée, portant toute la barbe, -..-A
ieBt 'i à l'hôtel de ville, à neuf heures et de- *"*

 a(

m < i s'adressant au' concierge : ^,. ,
ufM.Barodet? . • Mf
I le l le maire ? Oh! monsieur, aujourd'hui P L *
luui sont fermés. Vous ne trouverez ,, ^',.

aj!

lrak.^rodet. n.mm
a||!-Touvez^vous faire prévenir M. Ba- !ciem,

1
!

II *p de l'arrivée de M. Anspach, bourgmestre e cetl
,er4rnxelles ? . Le &
mh. Anspach !... le bourgmestre ! — Ah!

 tend
 g

jienr, c'st vous !... Donnez-vous . donc la, \*
U

<Ç£'
m,L, devais prévenir M. Bouchu..... Il iVt; *.°
'w|que lui pour être à la mairie, à cette n £"' mt

""'jetdaiis un pareil jour '
'J

11
' voilà comment — plaisanterie, à part — fif "?,e

m «spach, bourgmestre de Bruxelles, est • ?
8IS i sans cérçmonie^ sans -tambour ni trom- - s.' 
;e

' !. en vrai républicain, dans notre bonne .I111 cor

=M ieLyoa. le Proc
la- ' i,.[,/ . s'occup

. ——• que de

de hht public (n" du lw novembre), nous assomp
*)*s donneur de nous consacrer son 'premier fort dé
K 1.11 ne nous nomme point, il est vrai,4- sa vict
*r- nunte, dit-il, de nous faire de la réclame, En i
te, te il nous désigne assez clairement pour deman
ne jwsomie ne s'y puisse méprendre. de M.
de Ut. MUS sommes traités de la belle façon, qu'une

ps provoquas à la guerre civile ; nous som- rendue
l s litcites aussi prompts à pousser les

- |j,a". combat qu'à nous dérober nous- À S
1 J°UI'. de -l'action venu; enfin, nos saint,!

;2 ™
:
 langage n'ont d'autre but que s'est pc

j/* des -exemplaires » de la France ré- et dans

fef s^ ^es ê'riefs relevés à notre nés so
I' e portrait, comme on voit, n'est pas beauco-

up , .èniÉBUidj venues
L

âUrons
-Pa? Ie mauvais goût de pren- ticles d

ktM aU ^giqne, pas plus que nous blic.

»« «av!
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°ttise de cliscuter sérieu-
L' un® Quille qui s'est immortalisée Tjne
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 Point exclusif de toute pru-

^«de, M
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Hé il
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,daeteurs de ladite feuille conse]1

5 WSf^-^n son habitat à*,™1
 ffC

 dô
 "eS co'nfrôres, une ren- qu elle <

- L%W-j.--^vl^ le -Pourtant, l'in- -PTOJets

1 ' >it et
n

*lg,er ' alk!ë-uantla détresse

' C
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'tunet?

ants B
'^^Mt à être ^<

,isses ,«e tierce personne confidente avaient

S
 fies l A

prudent rédacteur, vos en- ' avant-!

*%chS™
1
,
ai

o* Nonobstant cette donient
lct(lei. TA Salut Public capitula. n'o reste

Nde Pp
 U

H esi Ponssé si.loin chez
?Me%ol 1 V

Wte feuillo que, volon- Les je
l k^ c^2 S niangeraient leurs en- un ton

fttCfa un Père- dan« la
f le«r cour' d 'aille"rs, est à la pathie j
"écrivent g6 '

 et
 Jamais, au grand « No

h
 le

 et « n ""
 mot

 1ui ne soit !'ex> donno '-
L°Pll,ioiis t B»™, de leur opinion ; -i le pouv
? !iue le g Change, voilà tout! en subs

I
ait fwt c!!f

<
;"r vivait encore', on plusieur

i
ait

 du rS
ains

 • Gicles signés: mairie

^Vluisecacl flif
1SmC à *«"»crin8; Marseii:

°ttte , nït»H Par excôs de mo- des Bot;Btft
« autr^,.- qu'un: des fé- .. mes auj

ceux qui dacteurs attitrés du'iSaZwi public',.rédacteur " An
l'opinion protégé et imposé par la compagnie P. L. M. tre fil
saire.J à laquelle le Salut fournit des imprimés. ' léanis
 — Qui n'a remarqué, tout dernièrement encore, le Ba

certaines chroniques: du. Petit lyownais hum-
ent, nous, Clément -signées :' Y Homme masqué? Le Petit ' ]&G
our l_an- lyonnaisy , personne ne l'ignore, 'est très-fran- eonco
voici : chôment radical ; pourtant, c'était encore un Vingt

3inps, en rédacteur du Salut public, qui lui apportait sa
i grands, précieuse collaboration sous le voile toujours QR
lys, a su mo(Jeste do l'anonyme. Liber
soit par

 J
 , , . e .

îité soit N'est-ce pas admirable? Brûler le soir ce « A
volonté 1.u 'on adré le matin, écrire d'une main des delà

, raison, lignes que fie désavouerait pas le réaction- minisl
ineurs et naire le plus endurci et signer de l'autre, d'un d'inte:

pseudonyme
1
 têt ou, tard transparent, . des pro- qui de

erdue et fessions de foi dii républicanisme le plus àx-, cérém
i prix.... dent! -^ et ce toujours avec la même conviction. Noi
lemj ' Quelle, souplesse de talent, et quel dévouement raconi

sinon à la chose publique,; du moins à la fa- persor
mille! Car, n'en doutez pas, c'est encore la taure?

ithier le famille qui est en jeu dans cette .affaire. ; 'En
ne ayant , On ne se bat Pa« au Salut piMie, non par dépit
olitique. ,' peur, mais dans l'intérêt d'enfants qulon crain- ...une g:
fiination dirait de laisser orphelins ;* on "'y "mangé à d'eux deux ;
e qu'il à râteliers, non par gourmandise , mais pour rats o
m, évi-. que la part des enfants soit plus forte. •.expose

Avouez que nous aurions mauvaise grâce à. l'ensei
un.gou- chercher querelle à d'aussi excellents pères de
uverne ! famille.  3TH3 Va j
3 que les Maintenant, si le Salut public consent à so hier pu
mter sur départir de sa trop longue modestie-, s'il croit condai
itouiller bon de livrer enfin à l'admiration de ses con- che.
up plus temporains les noms de ses deux collabora- M.
tous les teurs convaincus que -lé Vengeur et le Petit Maud

Tjyafinaïs lui ont disputés, qu'il le ; dise! nous lemem
. sommes à sa disposition. v, nous £

ineur de ___»_— ment c

lu saint" ^e ^ octobre, à huit heures et demie
 us

 '
national" dusoir , M. Favier, relieur, rue. St-Joseph, 19, m

soupait en famille, dans son atelier, lorqu'il , m

„,^i AA entendit heurter à la porte. Il sortit, pour .voir ^
e
®.I

K
ana de ,, ;• -, , r •, , -,A , .,* audito
<• â A d ou promenait co bruit, et aussitôt les élèves " ' .  .
,„„„„„ de l'institution :X..., groupés sur le balcon du ismRtr'
lors eue . , .. j. -, ,i -i j.  cours.

, o troisième ou quatrième étage, crièrent : vive T t
i„ „iJ Henri V, à bas Favier! '— A la porte Favier !. .Jj,es.

' Japaix _
 A
 ̂

 ]es
 ,
clubs

,_
 Canaille

 j i_
 Redus
 , _ •. mon d,

"-, , ..M. Favier ne prononçapas une parole et se a mire
)lUre

 f eontenta d'écouter. Une voix que M. Favier B0US e

onnent- croit êtpQ cel^ de M _ x ^ dit . a Messieurs, à ci".al.Ue

ins. un \>Angeius ! » cette parole sacrée, des bou- su™° -
! no re ^eji2os, des assiettes, des vases tombèrent sur , .°"
passage M _ Pavier et y

inren^ se briser à ses- pieds, f^f?

, . Il eut la chance de pouvoir se retirer, sahs ,? Ht ^
' ' être atteint, dans l'intérieur d«'-son atelier, |"

ee a

et, à ce moment, deux énormes porte-allu- S
10

'1 ,(

de con- met^eg) en pierre, vinrent tomber à dix centi- y° n '

annon- , métrés de lui, fin do ces porte-allumettes pé- ' ' ., l%.
»1 d ou- nétra dans l'atelier.

 eelle d

. '.- ...Nous avons vu les débris de vases, do bou- °.
n al

teilles et d'assiettes. Nous avons vu le porto-
 Cle

ij
s e

de une allumettes à moite brisé, recueilli par M. Fa- ^
 n

i.t assez vier. Deux témoins ont vu les élèves de Tins- ^
UI

 ,
a

£
la part titut X... jeter ces projectiles pieux, Un autre ^ e , es
e pavée témoin a entendu proférer les cris•:...Vive Henri ; ^liev e?P J

 V! A bas Favier! ,
cours

'
M, Favier a requis immédiatement les gar- |!se un

r~~~r? des' urbains Pigeoz et Deraz pour faire une.. tlonner
enquête sommaire, et, en même temps , il a : a ^

eun

Ï
U adressé une plainte au procureur delà Repu- en~J} K

i h blique et un rapport détaillé à M. le préfet, entière
Le lendemain, à une heure de l'après-midi, • ]̂"

des. pommes cuites et d'autres saletés furent a

lancées par les. élèves de l'institution contre nô 1? e

la porte de M. Favier..: a 8 lieu

nt un Tels sont les faits.- ; Wal-,^
encore ont ̂  racontés déjà diversement, par

 deuxlei

barbe' ^es journaux. Quelques-uns se sont égayés; <
, jj? aux dépens de M. Favier. C'était leur droit. ; 'Dans

et Cle- AT ^> , .  ,,,... V/"i++nn
Nous comprenons cela : un républicain, un vuton,
président du Conseil d'arrondissement insulté a J'^

urd'hui Par une Dande de gamins, quoi de plus drôle? des eau
mverez Mais ce que nous lie comprenons pas, c'est un D.on

l'attitude déloyale du Salut public qui a fait, servi la
Vf Ba- sciemment et le voulant, un récit mensonger Vous

•m'estre de cette affaire -
 le lier

-
Le Salut public , entre autres erreurs, pré- Pour

— Ah! tend 'l110 ^- Favier « riposté d'une façon onl'emj
lonc la Peu Parlementaire. C'est complètement faux, g'ne, au

U M. Favier n'a rien dit, pas ira mot, et il Mais
a'cètte n'avait garde de le faire. personn

Le Salut- public a énuméré avec comptai- moins q

parf. sance les avantages , physiques de M. X :
L est Taille élevée, épaules larges, poumons robus- Le'qi
i trom- -tes, larynx, sonore et regard assuré, tout ce le théâ
bonne V1' constitue un beau mâle. Nous croyons que l'aprês-

le procureur* de là République aura:, moins à vent, de
s'occuper delà valeur matérielle dé M- X........ spécifiq
que de -peser le porte-allumettes qui a failli distribu

), nous assommer M. Favier, et. qui constitue le plus pail. Q
remier fort dés arguments de ce chef d'institut contre flacon >
îTai,4- sa victime, tandis •
clame, Fn résumé, nous n'avons aucun motif pour franc le
it pour demander des mesurés' d'exception en faveur Ce m

de M. Favier. Nous demandons seulement plorable
façon, qu'une enquête soit faite, et que justice soit de grecl

is som- rendue. exaspér
ser les * passa d<
nous- A Saint-Bonaventure, le jour de la Tous- reçut ui

n, nos saint, un prêtre, dont nous ignorons le nom, poing;-
it" que s'est permjs de prêcher contre les républicains globes <
%ce ré- et dans des termes tels que plusieurs peçson- mes et 1
i notre nés sont sorties de, l'église en disant, — avec chevaus
3st pas beaucoup de raison, — qu'elles n'étaient pas Enfin

venues à la messe pour entendre réciter des ar- mener
i pren- ticles de la Décentralisation ou clu Salut Pu- le plus \
e nous blic. pendant
ïérieu- 1. • stationr

ta}isee rjne grande nouvelle!' Une école laïque de • Prf s

têtes. Ia Croix-Rousse, rue du Mailly, 4, a été lit-
 sa

l
r

,
e ae

e dans , téralement saccagée dans la nuit du 29 au 30. ^ ' ,'
r voir. Tableaux, cartes de géographie, bancs, tables,
temps règles, compendium, sphères, tout a été sac- . .
s-nous oag.(5 et brisé en mille morceaux. Dima:

ms du Le Y0\ est évidemment étranger a cet acte . s est

negy- de vandalisme. La passion politique seule est ê'fiues,
trages en cause. Nous comptons sur une enquête se- f, c

s gou- rieuse, et sur une répression énergique. présence

, -T le Si l'autorité s'abstenait, ce serait bien im- nains , <|
"x du politique. de son e

'  <, »r ni Le m.

f " arr Voici des nouvelles de l'Exposition qu'on niables
! *?sez nous donno comme positives et que nous trans- P ^ra

ndiçla- mettons à nos lecteurs,- sans trop y: croire,
!
entert habitués que nous sommes à voir varier les clé- . Nous

cisions de la direction. que notr
Saluf La distribution des récompenses n'aura- pas sérer:
etismç jjeu ]Q 3 novembre, ainsi qu'il avait été annon-

K ser,~ ce, mais bien le 7 du courant. jj
Pro"5°" Les galeries seront fermées- au public, le
irs fut jg n0vembre, irrévocablement. Votre
'age--- * do M. Pr

On annonce que dès que les travaux du nierdem;

feuille conseil de révision seront terminés, la classe ^
lu

. **
ll<

™

bitude do 1871 sera aPPelée sous les drapaux. On sait j.if $£ 
e ren- qu'elle doit jouer un rôle important dans les Nouâ
t l'in- -Projets de réorganisation de l'armée. alors que

tresse j •"— P" 1* Kml

à être l' es craintes q;ue la crue subite du Rhône situation
ideiite avaient fait naître se sont évanouies. Hier et dêtous l
5S en- avant-hier les eaux se sont retirées aussi rapi-

 n
^?

a
^

cette dément qu'elles avaient monté. Aujourd'hui, il nousl.oc,
litula. ne reste plus d'eau sur les bas-porte.' on attonc

n chez -'•'•'* '" tenté Par

rolon- Les journaux réactionnaires reproduisent sur no^'c P0T

ira en- un ton mélancolique la note suivante Cueillie nom'
 pol

dans la Liberté, journal peu suspect dé sym- comme i
t à la pathie pour notre municipalité : ;i ef,t élx
grand « Nous apprenons qu'il ne sera décidément ne pas d
; l'ex- donné aucune suite au projet de reconstituer et ensui
m ; —s le pouvoir municipal à Lyon et à Marseille, missions,
ut. en substituant, dans l'une et dans l'autre ville, M^utcle
V, on plusieurs ...arrondissements municipaux à la , Volu' 1<:

gnés: mairie centrale. Les députés de Lyon et de rance

crins, Marseille, ainsi que les .préfets du Rhône et
3 mo- des Bouches-du-Rhône, en auraient été infor- p;0i
les vé- mes aujourd'hui même. »^saBSBB|gMiggi »_ "sj. . *

idacteur Ainsi s'évanouissent" les espérances des qtia*
*: L.-M. tre fils Aymond coalisés, henriquinquistes, or- A. m

léanistes, bonapàrteux et jésuites montés sur
encore, le Bayard clérical. —————-•——

"s hum- •» .' Je

je Petit Mercredi' s'est terminé, en l'Hôtel-Dieu, le- tion
ès-fran- concours pour l'externat des hôpitaux de Lyon,' demi
core un Vingt et un élèves ont été admis. érige
rtaitsa . a . Rhôr
oujours 0n  ligait y

 a ue]
 .

 dang la Yersé

Liberté: . -'Tp

soir ce « A la suite des protestations du président niatn
lin des de la Société protectrice des animaux, M. le rait
action- ministre de l'intérieur vient, par un arrêté, proje
•e, d'un d'interdire les combats et courses de taureaux d'un
les pro-, qui devaient avoir lieu à. .Lyon à propos delà des f
lus ar-t cérémonie;, de clôturo. » etla
riction. Nous ne' savons qui, à pu donner lieu à co Ce;
uement racontar fantaisiste. If est certain qu'à Lyon
L la fa-  personne n'a entendu parler do combats de MM,

core la taureaux. 32U3Vfl3tf- TBA ;
•E.n revanche, il y a en à l'Exposition — en

ion par dépit de-la 'Société protectrice des animoux —
; crain- ..une grande chasse aux rats, le 30 octobre,, à •
à deux deux heures do"Pàpr'ès-midi. Une centaine ele MM.

s pour rats ont été pris vivants. On peut les voir
.'...exposés dans' uïïe vitrine vide de la galerie de

jrâce à. renseignement, à l'extrémité du palais.

ires de » .,

'La prison^ Saint-Joseph s'est ouverte avant- \ , ^
nt à se hier pour .rendre à la liberté le dernier des

 prOK0
1 croit Icondamnés'dans l'affaire cle l'Alliance, M. Ro- },
es con- Che. q^

l;ibora- M. Bouvier,, l'ex-rédacteur du journal* le
 g

jon c
3 Petit Maudit est le seul condamné' politique actuel- -•

 s
.-
um

3! nous lement dans les prison du Rhône, et encore, .
V(

^
r

 ,
nous assure-t-on que sasanté est assez grave- \,r •,.
ment compromise pour nécessiter son transport '- 'K ,

demie '
 daus uu ho

P
itaL

 , '• "que j',
pli, 19, , ... , , . "* .,,, , , .. . quelle
oreiu'il Dimanche donner, la Société chorale, clin- a
ir Voir -^e Par ^ Perraud, conviait un nombreux '- K j
élèves 'auditoire à un concert qu'elle donnait au palais ceg £0
con du Saint-Pierre, à l'occasion de la rentrée cle ses poggu,

. vjVQ cours. ... . ^ ^ .. yei
avier! , Les chœurs, remarquables, déjà par la réu-'* „i us e
us f « nion des-voix d'hommes et de femmes, ont fait
è et se admirer, une fois de plus leur grande sûreté
Favier sous ie rapport de l'intonation et ele la mesure,
eurs à qualité qu'ils doivent, paraît-il, à la méthode Dei
s bo'u- suivie par cette Société. pal vi
nt sur Nous avons encore à adresser des éloges bien trines
pieds mérités aux artistes, MM.Luigini, Routin,etc. , qui se

' salis dont le talent bien coimn a.ombelli cotte soi- On

telier r^° a laqueli0 rien n'a manqué, si ce n'est un école-
3-allu- i°cai convenable , chose qui n'existe pas à travai

"centi- ^yon 1 consti
es pé- ' Joignant la pratique de la bienfaisance à veau

1 celle de la musique, les dames de -la Société et le \

0 bou- on^ ^a^ une quête au profit des émigrés alsa- lo pou
norto- c 'ens et lorrains, et ont recueilli 132 fr. 05 c. la con
[ Fa- Entre les deux parties du concert, le profes-

1 Vins- sour a oxPOsé, on peu de mots, le but de la soi- JQ^
"autre rée ' ies avantages de la méthode Galin-Paris- cjgeg
Henri  Chevé,; l'organisation de la Société et de: ses . au r$&

' cours, et a prouvé par les faits qu'il avait réa- D()ur c
s ffar- iise un triple progrès : musical, par le perfec- |j ona^
e une tionnement de l'enseignement; artistique, par '

j, a ; la réunion des voix d'hommes et de femmes , et *
Rénu- enfin moral, par l'admission de la famille toute
WfU entière aux mêmes études et aux mêmes plai- -A-P1

1 . . gjrs _ , . . htairei

furent $ a terminé en annonçant l'ouverture du Bellec
•ontre nouveau cours gratuit pour lundi 11 novembre,

à 8 heures du soir, dans le local de la Société, jj ai
quai de l'Hôpital, 12, deuxième escalier, au ge r^u"

et, par deuxième.  3 nove
igayés  * ,;.- ^~ à neuf
droit, t :N'I)ans la nuit de jettdi â'Vèndredi, sur le.cours .
in, un "'Vitton, un ivrogne criail: .. .
nsulté œ J'em... les Lyonnais! Co sont des crapules, . , , .
drôle? des canailles ! Vive la République!... Je suis" ® '

; c'est un bon bougre !... Un vrai républicain !... J'ai 7e-m wl
1 fait, servi la Commune !.,. » lais-bt

onger Vous pensez si les urbains s'empressèrent de rlc

le lier. .^^ j

, pré- Pour plus de précautions, on le bâillonna et ' AVI
façon onremporta,ficelécommeunsaucissondeBolo- Partiel
faux, g'ne, au poste de la rue Tronchet. boulev
et il Mais là, vérification faite de l'identité du novem

personnage, il se trouva que c'était ni plus ni Les
nplai- moins qu'un ex- Volontaire de Catheline'au.' raient
{.„,»;. ——•> sont pr

obus- Le cBiârtier de la Pyramide a -failli devenir selone!

iut ce le théâtre d'une sanglante tragédie, Dans af.SIT-?
is que l'aprês-midi de dimanche, un dentiste, on plein m

>ins à vent, débitait sur la place de la Pyramide un '
X........ spécifique, merveilleux contre., les douleurs, B' . ^ ad

failli distribuait, en même temps, des manuels Ras-.,.: fome ,
e plus pail. Quelques personnes comprirent que le JourJ*
ïontre flacon et le-., manuel se vendaient un franc, otJrcs {

tandis que le dentiste entendait vendre un niture 1
' pour franc le flacon seul. veteme
àveur  Ce malentendu fut le signal d'une scène dé- niture
mient plorable, Le malheureux Esculaque fut traité Les 1
s soit de gredin, voleur, filou, et bientôt la foule ment

..exaspérée et excitée pas quelques misérables, sonj' :

passa dos.-.paroles"aux voies défait. Le dentiste P° UI

Fous- reçut un coup de fouet et. quelques; coups cle peaux,
nom, poing; sa voiture fut prisé à l'assaut, les * 0UI

icains globes de lampes furent brisés, et les fem- tenient

{•son- mes et los enfants allèrent jusqu'à frapper les . UI

avec chevaux. lais > c' e

t pas Enfin les gardes urbains réussirent à em- kes '
»s ar- mener le, dentiste, nommé Laxteau, au poste ?on^ cc.
t Pu- lopins voisin. Mais la foule suivait sa proie, et "sera 

pendant longtemps des groupes menaçants a ^'n.0*
stationnaient devant le poste de police, . de. dix

le do ,Après avoir interrogé Laxteau, le commis- sffiT -

6 lit- sa*re de P°iiee .l e ut évader par une porte dé- ^es f
u so" ro'360 , et l'incident n'eut pas d'autres' suites nient à
iblcxi' fàcheuses. que, à

' • Lvesac- .
Dimanche, à quatre heures du soir, un incen- !

acje die s'est déclaré dans un magasin de feux ma-

e est giques, situé rue Saint-Dominique. Cet incen- . vr

e g-g_ die est dû à une explosion de gaz. Grâce à la-
présence d'esprit d'un sergent des gardes ur-

j-m_ bains, qui enfonça la porte avec le pommeau Société
de son épée,.; on put se rendre maître, du feu; pères

Le magasin était rempli de matières infiam- : sme
,
Q
 mables et l'on doit se féliciter de n'avoir un

i
 n

 plus grand malheur à déplorer. i^jme

-oire, „ * citoyen
scié- Nous recevons à l'instant la lettre suivante jèan, 1!

que notre impartialité nous fait un devoir d'in- 4 f; De
i-pas sérer: . Loupr e

mon- Lyon,. 1er novembre 1872. 2 f. ,25

Monsieur le rédacteur on chef cle la France a ci|°B
c, le républicaine, . . £| U) <

Votre numéro du 31 octobre, contient une lettre ï$ \\
do M. Pradel, ex-légionnaire, par laquelle ce der- Vasseiu

c (ju nier demande compte, aux commissions des légions l0iS eo°
lasse du Rhône;, des souscriptions recueillies par leurs ment,
'n'ani* soins, à l'effet d'élever un monument commémora- père, Piasfn tif de la bataille de Nuits. . q'0 tal
s les Nous nous étonnons d'un gemblablo procédé, Mont

alors que M. Pradel ne doit pas ignorer, que, de-
puis l'ouverture dos souscriptions, ;les livres et la ,,, , ,

.hône situation de la caisse sont à ;la, disposition absolue -loiaj
er et (' e t°us ̂  intéressés qui désirent en prendre con- , PC pi'f
rapi- naissance. ,  ._ DKLI

• x • M. Pradel sait très-bien, que les sommes par L
' nous recueillies sont déposées au Crédit-Lyonnais,

on attendant la solution du regrettable procès, in-
tenté par le maire de Nuits, et qu'il n'a pas été en

rtsur notre pouvoir d'éviter l
j,,: J>ous ignorons si M. Pradel roclamo en son ••";•:

nom personnel et au nom do ses camarades,
sym- comrae^ il : le prétend; niais, dans tous les cas,

il eût été -plus convenable ,pour lui, d'abord,- de C'éta
ment ne pas déserter la mission "qui lui a été confiée, s'imagh
ituer et ensuite de s'adresser directement aux eom- un roui
eille, missions, au lieu de livrer à/la publicité un sein- presque
ville blant tle protestation qui n'a aucune raison d'être. avantéi
• ,.' Veuillez agréer, monsieur lo rédacteur, l'assu- '„'  v;,

f , Tance de nos sentiments distingués.!!;*"! h prévalu
Jt de Pour la première légion : des ven
™ et Le président; BABRAUD. des acl
nfor- Pour la denxi'me légion : vendeur

Le président, ï> FOXTAN'. me, ne

es qtia* " "Lyon, le 3L octobre 1872. rach 1

ies, or- A monsieur le rédacteur en chef du journ&i tenc| 1

tés sur ' fe FRANCE RÉPUBLICAINE. L '

Monsieur, .... veau

Je viens cle lire, dans' votre deuxième éfii- La
deu, le- tion de ce jour une lettre de M, Louis Pradel, ' 0l1

îLyon,"' demandant où en est le projet de monument à ^rc^
ériger à Nuits, voté par la première légion du élevé
Rhône, et ce que s'Ont devenues les sommes novei

ans la versées à cet effet. • ^
•Toutd'abord, je reconnais la juste récla- <yo~

aident ..mation de ce légionnaire, et j'avoue qu'il se- *'°
M. le -rait temps de liquider cette' souscription, le  Au

arrêté, projet étant arrêté dans sa marche par suite niand
ireaux d'im proeès pendant entre les commissions Grouj
s ele la des première et deuxième légions du Rhône La

et la municipalité et la ville de Nuits. ' Lei

a à co Ces commissions se composent de : tache
Lyon Pour la première légion,' offert

its de "MM. Bàrrmicï, ex-commandant', président ; •• Kn

-en ' BcSd^^ci:"
05
 ^

rax — Reboul, ex-légionnaire, trésorier. Ije

bre,, à Pour là, deuxième légion. IJ'o
,1 ne ele MM. Fantan, ex-médecin major, président;
s voir Jauffret, ex-capitaine;
îrie de . Hours, ex-lieutenant;

Panclevaux,-' id.
Nachtmy, ex-légionnaire, trésorier,

avant-  r6le s 'étant borné à recevoir une partie
>r des desjonds delà souscription, je n'ai pas à me .
i Ro- Prononcer sur les causes de ce procès, de même T m.

.qup^sur sa bonne, foi. ... 127 à

haf'le • ^' es* donc comme trésorier de la commis- Q'-
tctuel- -• SI.on de la première légion, et voulant donner ^ IjSi
ncore siffne

;fle vie, que je. vous, prie d'insérer dans gor
'rave- Yotre journal la réponse suivante aux lignes de Q
ùsport M - Pfadel, qui me .concernent :, ' |o , 0or

«: J.ai reçu à ce jour, déduction, faite de ce
" que j'ai payé, la somme de|2,537 fr.70 c, la-

diri 'luelIe Je tlens a la disposition de qui de droit,  Vor

breux ^ Premiàre demande. -
ml -lis a ^ nia., sera agréable de me décharger, de
le ses ces ?ondS ) et je désire que ce soit le plus tôt :

 3[6

réu* huiliez agréer, monsieur, mes civilités les  . pre
at fait pIuS emPro*>êes. ^.^^^r^^r &£ll .  Mai

.ûreté lr - REBOUL.
 ^— '^wtoJ

ithode Deux bonnes nouvelles. Le Conseil , munici- *-<
pal vient de mettre à l'étude un projet de la- '

s bien . trines pour dames. C'est une excellente idée
\t etc. .qui sera vivement4ippréciée par les intéressées. On
3 soi- On nous assure que la construction d'une « L
ist un écolo ele médecine est décidée en principe. Les Joum
pas à. travaux commenceraient au printemps. Cette  à l'an

construction nécessiterait la création d'un nou-,, un déj
ncé à

:
 ;veau pont sur le Rhône, entre le pont du Midi 'tillerii

ociété et le pont de la Guillotière. Les travaux pour « C
alsa- lé pont commenceraient en même temps que l'opini

'5 e. la construction de l'école de médecine. . avanci
rofes- _—* : nécess
a 30}~ Dimanche 3 novembre, à deux heures pré- ' t:l.0n d'
: ans~ cises, entrée, à une heure et quart, aura lieu :

 Clei dl

e ses au (jagjno ]a qUatrième matinée littéraire,, — £ause

I pour servir à l'enseignement de là poésie ma- • > ^
srtec- tonale, donnée par Mme Amélie Ernst, lectrice a v

* Pa^ en poésie des cours annexés de la Sorbonne. « Le
es , et r dans le
toute . ; . ^versât!
plai- A partir clu 1er novembre les musiques mi- rieur d

litaires ne se feront entendre que sur la place un auti
re du Bellecour, de 1 heure à 2 heures.| du min

nbre , id6es P
"., T' . ^ person;
eiete, L'association des ouvriers graveurs de Lyon les téni
r, au ge réunira en assemblée générale le dimanche l'autliei

3 novembre, jchez M. Ollé, rue Garihaldi, 108, , ? ^e

à neuf heures précises du matin. onergit
cours . » •' ; . Perfi(!e;

'. H \M v • 1 menti 1
iules Assemblée générale ordinarie de la 220e so- son aut

•' ciété (mobiles du Rhône), le dimanche 3 no- »Signé:
j. • vembre à 10 heures et demie précises, au Pa- :

lais-St-Pierré. -

ntde Prière d'y assister. .

»

ia et AVIS. — Réunion générale des tisseurs ele
Bolo- l'article du Levant, chez M. Gauthier, cafetier,

boulevard delà Croix-Rousse, 162, le lundi 4
é du novembre, à 8 heures du soir. _____
us ni Lès tisseurs traitant ledit article, qui n'au-

raient pas reçu leurs lettres de convocation
sont priés de les réclamer au bureau de rensei- T

t-enir seignements, rue St-CIaude, 4, nul ne pouvant
Dans assistera la réunion sans, présenter sa lettre Rien
Tilein d'invitation. , " ; messie

e un ' * ~ tis*es c'
"s. B'" L'administration municipale, de Lyon, in- Fabre,
Ras- ; forme ,lé public qu'elle recevra, à partir dé ce et l'en,(

le le" jour j-usqu'au samedi 9 novembre prochain,'des P'a^
pane offres qui pourront lui être faites pour la four- les réfl

0 UIJ , niture aux cantonniers de la ville, .deohapoaux, au S}u

vêtements et -balais pour l'année 1873, four- Œ Pe

, c| e_ niture qui se divise en trois lois. octobre

raité ^ es cautionnements qui devront préalable- arrivé
foule nient être versés à la recette municipale, 25. dans
yag sont : 1 Or, •

Ltiste P° ur i0 premier lot, se composant des cha- J°ur me

g ' de peaux, de 100 fr. portée

lpq Pour le deuxième lot, se composant des vê- Gette j
\e^_ tements, de 150-fr. . . -  t-elle.]

. ]ps. Pour le troisième lot, se composant des ba- nuire q
' lais, cîo 150 fr. qui nor

em_ Les conditions .relatives à cette entreprise Déca

)0ste sont consjgnées dans, les. pièces du projet dont en eom

e ' et Usera elbnné"c?ommunica'tion aux concurrents, ses allé
:a'nts a l'hôtel do ville (bureau des- travaux publias),-, répond:

de dix heures du matin à trois heures du Paris,

mjg." soir. ' con du

3 dé- Pes soumissions seront ouvertes publique- monele,
tiites ment à l'hôtel de ville, au jour ci-dessus indi- La Fèr

que, à 11 heures .du matin. ' tion et

Lyon, le 30 octobre 1872. fc^

cen- . , Pour le maire : v 0n con\

™l~  '. L'adjoint délégué, protest.
>i r, „„,,„!,„ eie ia si
U ia -yi ay j^Biy . MOM C. iiOLOIiC.

5VU>- ' J » ^'Ce
îeau Société civile d'éducalionJibre et laïque des tout, c'«
feu. pères et mères de famille du 6 arrwidis- jor qui
am- sèment. Velle ai

un LISTE DU 31 OCTOBRE proteste
M

me
 veuve Çotichoux, pour don, 2 fr.,; les contre 1

citoyens Moulin, collecteur, 13 f. 15; Grand- voit qu.
ante Jean, ici., 26 f; Bonnand, id., 25 f.; Bert, id., sait dot
fin* 4 f.; Devigne, id., IL f. 50; Jaàllet, id,, 11 f.; telligen

Loup,.en-timbres-poste, 8 f.; Loup, collecteur, peine!
2 f.25; Moucherel, id., 1 f.; collecte faite par ^

ance i ft citoyenne Salager à l'assemblée généi'ale
du 20 octobre/versée par le citoyen" Perret, "j

ettre ^| f' ^.' versê le I er novembre par le.citoyen ' J
der- Vasseur, au nom d'un groupe de Citoyens, pour
dons les écoles libres et laïques du 6e arrondisse-
leurs ment, 13 f.; plus, au nom du citoyen Barret
iora- père, 'passementier'^ babitant'Paris.'l f.

Total à ce jour. r~TT:"7TT~ 130 f. 95
«de, Montant des précédentes listes. L,469 : 25'
' d?" ' Le C
io.ût Total ^ ce jour 1,60.0 f. 20 du o<un

con-, Pe président, ;;c vice-président, La 0
DKLORWE. PERRET. Cette n

par Le trésorier, Le secrétaire, financi,

^ **riW; CARIUZ. . Bdur

;é en , . ~ ;— ' '«» haut, 5

gon , BOl'USK ï>K JL¥©1V ? éP^
, La ci

™h 2 NOVEMBRE Aprè

I,. dcï C'était aujourd'hui ]a réponse des primes. On
fiée, s'imaginait que Cette opération allait amener
om- un roulement d'affaires très-important; comme «liai
|0»n- presque toujours: on a été trompé. Les prime de 2 m
rfre. ayant étélevées et la faiblesse ayant néanmoin lions,!
l!irU

~ prévalu, il faudrait en conclure que la plupars  culiers
des' ventes de primes avaient été couvertes pat-. ljn<>ots

UD. des achats ferme., à moins toutefois ejue le .j
vendeurs de' primé?, "devenus vendeurs dç fers m

me, ne comptent sur des cours -plus bas.,pour ' Le ti

 111 Mil Il IIW—l^MM——WM——' "'

31872. racheter ; il faudrait dans ce 'dernier cas s'at- "sur
ajournai tendre à de la repris^. M. (

L'emprunt ancien cote 84 37 1[2 et le nou- '**
veau87 221r2. .., ^

Sme édi- : La rente 3 0t0 est três-offer|e à 52 90.- ~£J,
! Pradel, On demande de tous les côtés les actions du, n>UI

ument à Crédit lyonnais qui atteignent des cours assez
êgiondu élevés : 695 en liquidation, 696 87: li2.au 15 j j(
sommes novembre. •'• ' '; ^éh

L'Autrichien et le Lombard sont faibles à T>,, ,T
.e récla- 796 25 le premier et 485 le second. . '
111'il se- : Le Suez reprend à 355. ^^
tion Je ' Au comptant, les Montrambèrt sont très-de- M- t
>ar suite mandés à 365 et les autres mines des Quatre- chez
missions Groupes accusent une meilleure tendance. Y lia
1 Rhône * La Franche-Comté gagne 10 fr. à 230. diua:

.; Les actions de la Société lyonnaise, qui dé- rnen
tachent aujourd'hui un coupon 'de 5 fr., sont
offertes à 537 50/Uu comptant,

]ent • l En Banque, on demande les florins d'Autri-
che à 167 fr. éf les Autrichiennes anciennes à r p
901 ,, ,

, d 4n
.. , Le Londres se relève légèrement à 25 61. d'êxs

L'or cote 10 francs de prime.- .... -;.-. r ,
, L 1 esce
dent ;

Bulletin commercial
;
- - '- • "  A

e partie Cot«^^ <
 Bl

°A

ZLZ
 T

 -• , I- H!We, 31 octobre. ^
I
 Louisiane bas, 114 à »»; très-ordinaire,

127 à »J>» ; ordinaire, 133 "â'»»» 1.
 k

 i
ommis- Géorgie bas, 112 à »»> ; très-ordinaire, 120 (lue .J

downm à 9Si% ârdinaire, 125 -à »»/; cessi

er clans Sorocaba ordinaire, 118 à »»». ê"aiUi

gnes ete 0omr& nouveau, 88 à 91.  QTMf Si

Fg J Oomra ancien bon ordinaire, 83 à 84. . prpni

i c ja_ Livèrpool, 31 octobre. SC!8SP

e droit. - Montes, 15,000 balles ; marché calme.  nouv

'Wmpvtom   1,erae

rgorde -^ - Narbtmne, 31 octobre. cercli
plus tôt :

 3[0 ûxè a fr _ 72) offert _ venu

Derniers, 70, ferme. gaux
ites les .Premiers, 72-72. - . ibrin.

n... ,* • Marc^fixé, 55. ' le pr

; __: ^ *« 1

?de
n

Ta-" COUBRIISB BU HATIW ' Sëi
te idée : • prusf
resséos. On lit dans le Journal officiel ; 7 L e
a d'une : « Dans son numéro dit 27 de ce mois, le roval
ipe. Les Journal officiel a publié une. note en réponse jje
s. Cette : à l'article de Y Indépendance belge; relatif à .",,,
un nou-, un déjeuner donné parle colonel dît 17° d'âr- '
lu Midi tillerio, * VQf?i

ix pour « Cette note n'ajant.pas snffi pour éclairer ^ a

ips que l'opinion publique sur la valeur des assertions hrriu
avancées par 1''Indépend'ance, belge, il devient verab
nécessaire de publier, in extenso, la protesta-

es pré- ^on dont il a. été question dans le Journal offi-
ira lieu ' ciel du 27 °ctodre et que les officiers mis en
dre r— cause dans cette affaire ont adressée, dès le vr
sic 'na- ^> au ministre de la guerre. p ' -, '[
lectrice a YPl§ ^e texte de cette protestaiton : ' -r '

['bonne. " L° journal Y Indépendance belge contient, rTi ,•
dans le numéro du 25 courant, le. récit d'une con- r: e sl

, versation qui aurait eu lieu chez un offioior supé- MOSCi
.les mi- rieur de la .garnison de La Fére, et dans laquelle Un
a place un autre officier supérieur, attaché à l'état-major l'octr

du ministre de, la guerre, aurait, défendu certaines . 1,
idées politiques et n'aurait pas craint d'engage.r la 8 en"i

personne même du ministre. Le journal ajoute que tué (1
e Lyon les témoins de la réunion sont prêts a garantir Des t
nanche l'authenticité du récit.
li, 108, , «.Les témoins protestent de la façon la plus -p/

énergique contre les allégations et insinuations .
perfides contenues dans l'article, et opposent le clé- saciei

,f menti 1<?plus formel aux calomnies inventées par a dit
20e so- son auteur., Mv®'>

3 no- »Signé: Le général commandant l'artillerie, en. DE sotirC'
au Pa- : LAPBYROUSE. — Le colonel, directeur . Ti

de l'arsenal, MORUEE. — Le chef d'es- r
 a

cadron du 17* d'artillerie, eiouois. — Tous
Le lieutenant-colonel du 17« d'artillerie, naux

. BELATTE. — Le colonel du 17° d'artil- troinn
urs . de -'.'ei-ie, G. nr.iBAC — Le commandant de { .
atelier, . l'artillerie, de la garde mobile du dépar- les1u(

lundi 4 ternent de l'Aisne, RIGAUT. — Le lieu les ha
tenant du 17" d'artillerie, ni. GANAY. —

li n'âu- ije lieutenant-colonel d'état-major, A.
3eation EABRK. — Le capitaine au 17'' d'artille-
„_„„„: île, BKLLIKR. T ot!rensei— T W n- i 1 îow^ J^es, « La Fore, 2o octobre 1872. » ,
ouvant sont e
x lettre Rien dans cette lettre n'indique que ces de 10

messieurs désavouent les sentiments bonapar- portée;
tistes qu'on a attribués au lieutenant-colonel

on, in- Fabre, aide-de-camp du ministre de la gaierre, i^^**^
: dé ce et l'enquête reste toujours nécessaire. n_T^

tin, les D'ailleurs, nous recommandons aux lecteurs
a four- les réflexions suivantes que nous empruntons
peaux, au .Siècle :. A

four- œ Pe numéro de Y Indépendance belge du ,25 La :
octobre, qui contenait le récit en question, est Bctes '

Jable- arrivé à Paris le 25 au matin, et à La Fère le L'-H'o
cipale, 25. dans la journée, le soir peut-être..

Or, ta protestation collective est datée du OThéà
s cha- jour même de l'arrivée du journal belge; elle \

porte ces mots : « La Fère, 25 octobre 1872. Y Les '

es vê- Gette promptitude de? la réponse ne suppose- vaudevi
.... t-elle. pas une incroyable activité, qui a pu M"9

3S ba- nuire quelque peu à la rédaction de. la lettre qll'oI1c
qui nous occupe... . « ' l(i G

•éprise Décacheter à la hâte l'Indépendance, la lire
it dont en courant, comprendre aussitôt la gravité do v»aia 1
Tents, ses allégations , et prendre la re'solution d'y '
blics),,., répondre avant d'avoir reçu les journaux' de
es du Paris, avant d'avoir encore le «moindre soup- —VSSL

con du bruit que la nouvelle va faire dans le £ jt g

lique- monde, réunir dix personnes disséminées dans <dAL
l indi- Pa Père ou aux environs, rédiger la protesta-

tion et la soumettre à leurs signatures, l'en- MM
voyer au ministre : tout cela dans la soirée ne„T/|
même du 25, c'est un prodige d'activité; nous oni m, '
en convenons, et il n'est pas étonnant qu'une T von '

^ protestation, rédigée dans ce premier désordre crill V
de la surprise, prête le flanc à plus d'une criti- JC,,A '

: que, ' . •-'wee,

«= Ce que nous ne cesserons d'admirer sur- ]t
X
°JL

uedes tout, c'est l'intuition de cet officier d'état-ma- b

mais- , jor qui comprend aussitôt, avant que la nou- ntr
velle ait fait le moindre bruit, la nécessité de
protester, avec tant de solennité et d'éclat, Ce «

c; les contre les allégations d'un journal belge! On sécurité
rand- voit que l'état-major du ministre de la guerre Leur;
t, id., sait donner des preuves bien frappantes -d'in- -tion—ST

II f.; telligence.et d'activité, quand ilcn prend la dises s
cteur,. peine \ » C5 J3 KJ UJ fJE acheteu
t0

P
ar
 ^*^ ciiandis

+° -L__ -û- "«ionTi
£$<; DÉPÊCHES rachete
, pour .. '
èlsse- - ,hf '\
Jarret -DKPÊCHES DK CE MATIN gênerai

„ Rcînns,

0 f 95 ESPAGNE dégusta

9- '"25': Madrid, 31 octobre.
 (1Roma

 Le Cong-rès a approuvé Mer soir la loi' MT)
0f.20. du contingent..milifetire. ^stlm
nt, La comiuis.sion du budget s'est réunie - .(120)

cette nuit. Elle approuve tous les projets ————
re, financiers clu: gouvernement.

Bourse .{. Ouverture 5:L 87 15- plus •' .5
haut, 53 15, 87 35. ,

Réponse ,des. primes • 53 12, 87.27. .DÉPÔT
La clôture -est moins bonne

„ Après la Bourse : 53 02, 87 17, r „.
es. On „ . uuer
^gngr f ans; 81 octobre 1872.  enrovusi

omme Bilan, l'augmentation du numéraire est I 01X' Ir

,rimes de 2 radiions, le portefeuille de 120 mil- ?!JM\

mom lions, la circulation de 91, comptes parti- foutes
lupar culiers : 10 1/2 de diminution. Avances en Sp

-P^ lingots, 12; trésorjl3. ' BoiS

fers I Paris, î"r novembre. e-^ 0l!0U

?';.potir ' Ee tribunal correctionnel s'est vrcmmcà ^»^i_

cas s'at- sur je duel de M. Ordinaire, député, et de
M. Cavolin, rédacteur de la Patrie.

t le nou- M-_ Cavolin a été condamné en -six jours
(v. . de prison et 500 fr. d'amende. ;M. Ordi-
yu. .** ,., , . .
•fions du n.air.e n est pas poursuivi. :

1rs assez _ »mjm t Paris, 1" novembre, 5 h. 30 s.
î au 15 ^è gouvernement désavoue le projet
,-,'i. /- d'élever un monument à M. Thiers. Ml
aibles , Barthélémy St-Hilaire à "écrit,' aux pro-

moteurs du projet, les priant d'y .renoncer.
très-de- M. d'Arnim a déjeûné dans la matinée
Quatre- chez M. Thiers. Les assertions du journal
mce. l'Italie sur la prétendue mission du car-
30-, dinal-Bounechose à JRoma..sont formelle-?,
qui dé- nient démenties. .kaw

fr., sont
.'. ANGLETERRE

1AUU1- .; Londres, P': novembre,
ennes a ^ rje jiimes ([j t ^

m
 je j^ n de ja })anqU^

5 6! ' ^-^ng
,
^ terre est énçaurkgeaïtt: et permet

d'examiner la question de .'réduction de
, l'escompte h 5.

PRUSSE
,Berlin 31 octobre.

A la Chambre des seigneurs, discus-
sion sur la réorganisation des cercles.

Le
 r
miniStre de l'intérieur déclare qu'il

**''. rie démissionnera pas, ptiisciue son suc-
clmaire, ceSïïem, aurait la même tâche; il ajoute

ire 120 clue le - oi est convainc" de l'absolue né-,
cessité-de AToir aboutir la réforme d§ l'or-"
ganisation des cercles. '''•

ff A(f d f i ffl*¥)i e* est ^poussé',' le ministère
!. . .prononcera la clôture immédiate de la
obr'e. session et ouvrira immédiatement .une,
e . : nouvelle session, en présentant premiè-.

rement le projet de la réorganisation des
obfe. cercles. Il termine en disant que .le gou-

vernement emploiera tous les moyens lé-
gaux nécessaires pour réaliser cette ré-

. forme,; Malgré la déclaration du ministre,
le projet est repoussé par 145 voix con-'
tre 18.

>UJœ\.'~***rv Berlin, 1" novembre.

Séance générale des deux Chambres
prussiennes. •

. Le généra] de RaoM a lu h fomïfré
101s, le royal déclarant la session close
réponse Le Moniteur officiel publie une ordon-
eiaina nance,' troyale convoquant les Chambres

'. • pour,- le 2 novembre,
éclairer , La commission austro-allemande, pour
sortions la ' question sociale,; se réunira le 5 nq-
devient vembre à Berline.
rotesta- , .
laloffl- DBPECHRS.-.DB. CE SOIR.

™ s en . l Paris, 2 novembre.
eH le

 M., Thiers recevra demain Servère-
.Pacha.

-mtieni , ,
+(S

La. c^ v^.tion postale avec ia Russie a
me con- ?té signée hier. M. Rampon est parti pour
ersupé- Moscou. ; , . . . l

H ,, Une_ bande de 150 personnes a attaqué '

êraine" 1 o^o! de Bességes: dans le Gard. Deiix
gager k gendarmes blesses ont fait feu.. Ils ont
mte que tue deux hommes et en ont blessé un

garantir Des troupes ont été envoyées à -BesseVes,'

la plus -r,, . [',',',! , Rouen, 2 novembre,
mations Péunion d industriels en' faveur des Al-

itledé- saciens-Lorrains : M. Pouyer-Quertier -
tees par a dit ^ju'il fait appel aux souscriptions

Plus de 200,000 émigrés sont sans rés-
, eu. DE source.
irecteur Ti „ -, JU:: ..< .
efd'es- n a vu les maires des villes occupées
ois. _ lous lui ont dit qu'ils ouvraient- les iour-
tillene, naux français, avec terreur, redoutant d'y

dant de ftW df M**im contre les Prussiens,
dépar- jesquels alors usent de représailles contre

ih lieu les habitants. :
NAY.

ajor, A.  AMÉRIQUE.

artilie- • Amérique, l»-'.novembre.
Les cargaisons provenant de la Suisse

sont exemptées de la surtaxe différentielle'
ne ces de 10 0/0. imposée aux marchandises im-
napar- portées par navires français,
jolonel '

3cteurs ^^&^^-rMsyœm.mEama
unions Grand-Théâtre

Aujourd'hui mmedi 2 novembre 1S7® "

'
 dU 2

^ JS ̂ ^
 d

'
ar

Vmt > Opéra-bouffe en . trois
on, est B'-tes - ,

^'ère le L'Honneur et V Argent', àv&rai en 5 actes .

' On commencera à 7" li. 1/2

tee du Théâtre du Cy»«ie (qùWst-AnW^
87o r 2*° «Pré^ntation de H^^^
872. » Les Premières armes de lîirh,n;7,, t -J-
ppose- vaudeville en 2 actes. WMdteu, comédie.,
i a pu M"9 DEJAZEt remplira i0 roIo ,, fl ,,...,.
lettre qu'elle a créé à Paris. '  °

l
°
 de Rlchel

">u

# Le Gendre M. Poirier, comédie on 4 actes.
la lire ûn 'f^w à 7 h. 1/2 ' "
dté do » M DEJAZET à. 9 h . s "
;ft" P«I»8« de VAUfww^ .Cirque CIOTTI

inx'de loua les soir» représentation

gS SALON DE DÉGUSTATION
l'en- MM E JOUKTJÀM »* /NI.' . „,

soirée nem, de w éVer,b- V , et C ont 1 non-
i n°u« ont ouvert v «i

 1É3nomh
^^ gourmets, qu'ils  •

'ordre fet fl'S ̂  lh°niaSsin et du'Palais-,

^' iti- S'fifi' * ' w
 d

 u
le

"
r maison (!e -Paris,siUée, bb, rue Lafavotte, un salon de dégus-

t-ma- grands vins français et étrangers.

;«£ DÉGUSTATION TOUS LES JOURS ,

ffS ^^JfS^t^^ '*"
ruerre Leurs ventes seront.faites, après déçusta
' din- - tion,- sur échantillons cachetés et les rraSÏ£

3«d la dises seront expédiées directement ehe -IL"
acheteurs dos pays de production. Toute ma?!

-_ çhandise ,qu. ne 3erait pas conforme à"££-'

o- /"f ',-, M ' E- M.DELACHJÎSE, agent;
général de a maison-G.-H. MUWIÇ ̂  CÏe à
Reims a bien voulu enrichir' notre saîon 'do i
dégustation des y-ins de. Champagne de tus

dite .maison universellement connue'. Cet'vïns

a loi menlTrïv ^ MA' ̂  T^ êtÂ^-
retirants'

 hflW
" rest^"% ' éâfé's,

'o-eis ~
B%

 *'_ ™™*>™ «* C"e.

pi- SIROP BOISSONNET
7. BÉPOT miUl : PHARMACIE BOISSONNET

Cours de Brosses, 10, Lgm

mû
~ tes les fi'r taiio ,7;t,

8
i
 FPe

!' .^M^ches,' tou-

es en Expérimenté depuis Dlus d?ï l' 1 •

„. Jt^pe le preLier Jn^Z^ecZ:.
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BOURSE DE LYON - Samedi 2 Novembre (de il heures à midi 1/2).

FONDS D'ÉTAT COMPTANT , LIQUIDATION LIQUIDATION nniICTiniVO F fr imlfe» *
français. COMPTANT, du 31 octobre, du 30 novemb. OBLIGATIONS. j M»»^

3  0/0 français... i ~ " Ville de Lyon 84-36, juillet! '«
J. juillet 1872.. S3 35{ 8Q 83 25 — 1859, juillet.. |

— 65-67, juillet. i... ..'
Coupure} , d.10— — i87Q,mars...'422 SO

—- ' 7170/0, mars.lBIO ..
Au porteur d.2B— d,«S— — 72 330 p. août.Ui» 7»

— liLtîrécs • * * ' *
Coupure» 83 20 d.SO— d.80— — dép. du Rhône,"juin I

, _ d. 1— Ville de Paris 1865, août, I
j- 0/0 Emp. 1871. _ 18M M_t...«3 7« (
O J. août 1872... 84 40 84 77 1/2. De la Loire, août «

_ ,_ Rhôaa-Loire 4 0/0, juillet.. W i5
Coupures d. 28— Paris-Orléans 3 0/0, juillet a

Paris-Lyon-Médit., juillet..pu W - '
— Libère 4.28-* _ 66, avril... 270 .,,,
J. août (8?5I . . . , Midi, juillet
„ a , K., , -  .  Bauphiné,juUlet •»** ••_• " <
Coupures 34 50 d.BÔ— 88 SO Croix-Rousse, juillet

Domb. et S.-B.» 4. p., avril

5  0/0 Emp. 1872. Viete-Emmanuel 62, avril *
J. août 1872... 87 23 87 42 1/3 Bons lombards, r. 74, mars. ,o -

• Chemin de fer rom.,juiU&t *f° •• ,
Coupures 87 28 j. Sftut d. 28— Saragosse, juillet- , . o 2t0

d.SO— d. 80-87 73 N. dfepMna. &,. avril... W •<
_ ; .. , . p^i«ga,w4; juillet es iw "

A J/2 français.. . . â„e <Ï8 Lyon 86, juillet « " <
-T, J- mars 72..... | t Terrenoiro 6 0/0, juillet. .< i

FONDS D'ÉTAT | " _ ' f^CiWDAT I0N
:

''nQ !JIDATIÔN~ f,T^ n" ?
r6U

^U-n
V
f • ! .' ' lkétranger. ****«. du 3( « *n°N Ilerne.B8^uw t iut»«t...,. - •

C 0/0 italien 1 -£ Co^.^saux, avnl. ... •• ,

SMffi nooV r
8 ÇQ W H GM de Lyon S 0/0, mal.

Coupures de l 000 f, v - Guillotière, juillet

- Il 100 fr 8S 70 ,,mPrunt autr ea' *• P' déc !
MKftfP J »v Bomaniai, (Aut.) mars.,... •;• . "

- X
fr

:: tît *** ^un^maiiO^tg:; -
Etats-Unis 5 20. . . « „__ _ " , ^«J». 898 .. |

1
4 Cfû Tu J' '""''' ComP- ba.t.-C#mibus, mai. • ••• •' U

Jnanvier'72:::: C^» foncier suisse.. ,....*
8â

"

~' ! '- x*âËlX VALEURS DIVERSES.
VALEURS DIVERSES /8$- ^£\

J.lrfmetïf..'. 242 ,i_ ii« ' N LYON Kj Lyon, août 72 ••• |.
Banque franc^holl.. ' " \& „_V Guillotière, août 7?, ,,,, <• <•'
f J. août 7$..'. ..',, v X*J8$3r*/ 8 villesdu Midi, aov. li... ••'
Crédit moBiliôr .;.' ! '-'-" WIKDERIBS. „« 7}
, H r ^ «•« • Terrenoire

?
etc, décemb. 14. 3IM

 #,
id M <wx t - L'Horme, juin 78 " ',

Crâitmob.I"4fo' Ponl-Eyèçlua,-juillet72.... ;;; '
J, iuiilel if**m GfouKjt, juin ; r. 50

c4Woifc  lMî*v,iin^-- !..
J janvier 74 atta'wh dHi: fcourchambault, avril 72..- ••'

oin, ' *' ' W M ^ 8âa 87 ,/â " Ao- Sain'-E»ieime, mai 72. .. ,.- "

^B : J» f Loire avril| 71 f *•
J. mai 72,. Montrambert, avril M,., .-^^

Saint-Etjanjftô, àïïd ïî • • • • V9 m,
Soc.autrich. est... ' Ki*e4e^ier, avril 7». .. •• ' '- (H

I •niiv nà"*'•• |, Grandes-Haches, avril 72.. t.» u
L juii,m ï|,, M1 7y0 «S 797 50 Roche et Firm., avril 7Ï,,. ••• '* f

- Actions nouv. 5^2» {W ***>«. .••.•:- «jH". „,
J. juillet 72 • . Société lyoïm»:*,, m(u72..'

,6
 J

lo.- Ks,-,n *f.-i.i -..i"' DIYEUSES. _o , , "°l

j ianvie'VS ,, S^»rs, février. . ?- ^
C,»- E „r *, V ' d ' § «rr . Loire-Rh. mai 7 i •••$„> U 
^ 4 -1 ̂  ̂  ^. niii L ' Croix-Rousse, juillet M,- -^f^ <va
- efélégafons 283 73 281 25 283 —— .«««^ Gàra?*,®^ %
J. janvier 70 ... . —^—-—"*^f|,M »

,%ddefegr(9.. ..... - , ,.. -,„-. _. _^siW..-'^',^S

-— .!! «n 1 - r̂p.^ir n---in'iiiiisg^^,j--^'-----a=i:—-- —^—
' • : 

Enregistré à IflfO^t Vu par nQHfr *mijydu deuxième arrondissement de Lyon, f*Hr la légalisation de la signature #*. K


